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La quinzième saison 
 d’« On va s’gêner »


C’est en septembre 1999 qu’à la demande du directeur d’Europe 1 de l’époque, Jérôme Bellay, nous avons investi les après-midi de la station. J’arrivais de France Inter avec une partie de ce qu’on appelle toujours ma « bande ». Quinze ans plus tard, l’équipe « bande » encore !

Que Philippe Geluck, Claude Sarraute, Isabelle Alonso, Yvan Le Bolloc’h, Christophe Alévêque, Isabelle Motrot, Jérôme Bonaldi, Isabelle Mergault, Valérie Mairesse, Jean-François Dérec, Franck Dubosc, Jacques Ramade, Christine Bravo, Maureen Dor, Philippe Alfonsi, Jean-Bernard Hebey, qui avaient accepté de me suivre dans ce transfert d’une radio à une autre, en soient ici remerciés.

De fins observateurs diront que certains ont été réellement remerciés depuis, mais ce n’est pas tout à fait vrai puisque quelques-uns ont une carrière personnelle qui ne leur permet plus de venir et d’autres reviendront peut-être un jour, la porte d’« On va s’gêner » n’étant jamais totalement fermée.

Si j’en crois Wikipédia qui colporte parfois des erreurs, mais qui a aussi meilleure mémoire que moi, Valérie Mairesse, Gérard Miller, Philippe Geluck, Jean-Claude Carrière et Jean-Marie Bigard inaugurèrent donc cette nouvelle aventure le 30 août 1999.

En ce début de quinzième saison, je peux dire que je m’amuse toujours autant et manifestement, l’émission n’ayant jamais aussi bien marché et gagnant toujours des auditeurs, ceux qui nous écoutent s’amusent toujours aussi. Merci pour leur fidélité. Dans cet ouvrage destiné à « marquer le coup », vous retrouverez les répliques et dialogues les plus réjouissants de ces dernières années mais aussi quelques portraits des participants actuels que j’ai écrits pour l’occasion. Je vous en souhaite ici une bonne lecture.

Laurent RUQUIER











P. BÉNICHOU : Quand je vois des jambes comme les miennes, je me dis que l’humanité n’est pas perdue !

STEEVY : Ces jambes qui ont fait trembler Hollywood et qui tremblent toutes seules aujourd’hui !

*

L. RUQUIER : Le passé nazi de Horst Tappert, acteur mondialement connu pour avoir interprété le rôle de l’inspecteur Derrick, vient d’être révélé. Il était grenadier au sein du régiment d’infanterie SS Totenkopf, ce qui signifie « Tête de mort »…

P. BÉNICHOU : C’est Roger Hanin qui fait ça. Eh oui, pour que Navarro reste le meilleur ! Il y a un complot Columbo, Navarro, Barnaby contre Derrick ! Et ça ne m’étonnerait pas qu’il y ait des gens, des chiffres et des lettres qui veulent passer avant !

L. RUQUIER : Consonne, consonne : S S.

*

L. RUQUIER : Avec Jérémy Michalak, il y a un rapport qualité-prix formidable : pas trop cher encore et en même temps efficace, travailleur, bon camarade…

F. ÉBOUÉ : C’est vrai. Il travaille beaucoup, il est pas cher, une vraie fille de l’Est, quoi !

*

L. RUQUIER : En France, on n’a pas le droit de faire des tests ADN de paternité ; pour ça, il faut envoyer sa salive à l’étranger.

P. BÉNICHOU : Oui, mais alors il faut cracher fort !

*

C. SARRAUTE : Mon petit Beaugrand, si tu m’appelles encore une seule fois mamie, je viens te mettre une claque.

C. BEAUGRAND : Même pas cap, mamie !

L. RUQUIER : Si elle pouvait se lever, elle irait.

*

STEEVY : Tu peux faire du jardinage et être raffiné. Ceux qui jardinent ne sont pas forcément des rustres comme toi. Regarde, moi, je suis raffiné quand je jardine.

O. DE KERSAUSON : Oh toi, t’as plus une tête à rêver devant les rangs de carottes qu’à faire du jardinage !

*

P. BÉNICHOU : Moi, j’aurais aimé être une femme mais il y a trop d’entretien !

*

C. SARRAUTE : J’aimerais bien aller à l’hôpital.

L. RUQUIER : Pourquoi vous aimeriez aller à l’hôpital ?

C. SARRAUTE : Parce qu’on s’occuperait de moi 24 heures sur 24.

L. RUQUIER : C’est pas ce qu’on fait, nous, ici ?

C. SARRAUTE : Non, vous ne faites que de me mettre en boîte.

L. RUQUIER : Ça, ça sera après l’hôpital !

*

L. RUQUIER : Vous nous inviterez à dîner un jour dans votre château, Olivier ?

O. DE KERSAUSON : Oui, oui, j’ai un espace pour les petites gens…

L. RUQUIER : Moi, je ne connais pas votre château. Il y a un pont-levis, par exemple ?

O. DE KERSAUSON : Il y a une oubliette aussi ; elle t’attend !

*

P. BÉNICHOU : Je suis bougon par ma mère et de mauvais poil par mon père.

*

C. SARRAUTE : J’ai fait un article où je parle des Maliens…

L. RUQUIER : Oui, ça, vous nous l’avez souvent raconté…

C. SARRAUTE : Alors je le remets dans ma culotte…

F. ÉBOUÉ : Oui, un Malien, ça va te faire du bien…

*

L. RUQUIER : Il y a beaucoup de morts au badminton : des morts au volant !

*

Y. MOIX : Je suis consterné par ce que j’entends sur Isabelle Motrot qui est une personne extraordinaire, intelligente, subtile et tellement belle…

F. ÉBOUÉ : Te fatigue pas, elle baise pas de toute façon.

*

L. RUQUIER : Qu’est-ce que vous faites, Pierre, avec votre téléphone ?

P. BÉNICHOU : Je regarde où j’en suis à la banque.

J. MICHALAK : Et alors, tu es à combien ?

P. BÉNICHOU : Ben, j’vais te dire un truc, y a pas mal ! Tu peux amener ta sœur et ta mère, y a pas mal !

*

STEEVY : Hier, j’ai planté des concombres.

L. RUQUIER : Dans qui ?

*

C. SARRAUTE : Celle qui, de nous tous, ressemble le plus à Cheetah, c’est moi.

F. ÉBOUÉ : Attrape ton thé avec tes pieds pour voir…

*

C. SARRAUTE : Pour le film de Catherine Breillat, je devais boire du porto…

L. RUQUIER : Rôle de composition !

J.-M. BIGARD : Tu t’es entraînée toute la semaine d’avant !

C. SARRAUTE : Ils me mettaient de l’eau rougie, alors j’ai dit que si ce n’était pas du vrai porto, je ne jouais pas !

J. MICHALAK : C’est plus un film, c’est un documentaire !

TITOFF : C’est de la télé-réalité.

*

C. SARRAUTE : J’ai fait ma vie comme je l’ai voulu. De son côté, Pépère, il ne se gênait pas pour me tromper !

E. FAYER : C’est qui, Pépère ?

C. SARRAUTE : C’est mon mari.

L. RUQUIER : On a eu peur parce que c’est aussi le surnom de François Hollande !

*

C. SARRAUTE : Il ne faut pas trop parler de la mort parce que tu sais, c’est vite arrivé…

TITOFF : Ouais bah, pour toi pas trop, hein…

*
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Claude SARRAUTE


Claude a fêté cette année ses 86 ans – même si, pour se vieillir encore, elle préfère dire qu’elle est dans sa 87e année –, ce qui signifie, si mes calculs sont bons, que quand je l’ai connue pour la première fois à France Inter, elle avait vingt ans de moins. À l’époque, elle devait donc tricher dans l’autre sens, parce que je n’ai pas souvenir d’avoir engagé une dame qui avait déjà 67 ans ! Peu importe, deux décennies de rires, de complicité et d’amitié nous unissent désormais pour toujours. Je ne rappellerai pas ici tous les souvenirs déjà évoqués dans notre livre Avant que t’oublies tout, ni le merveilleux voyage à Cuba que, depuis, nous avons fait avec elle.

Claude, qui est une femme rare, l’est hélas un peu plus encore cette année dans notre studio Merlin. Ses propos sont toujours aussi délicieusement déplacés, mais elle-même beaucoup moins facilement.

Ce qu’on peut dire, c’est qu’elle nous manque, qu’elle me manque et qu’il ne se passe pas une semaine sans que j’insiste au téléphone pour qu’elle vienne encore nous surprendre, nous épater et nous accompagner de son rire qui n’a pas changé depuis « Les grosses têtes ». Celui qui la réclame le plus, c’est peut-être encore Gérard Miller qui n’a pas envie de lui succéder au titre de « doyenne de l’émission ».

Claude va revenir, j’en suis persuadé ; elle est même encore capable d’arriver plus rapidement que Titoff jusqu’au studio. Elle marche beaucoup moins vite que lui, certes, mais elle, elle ne s’arrête jamais. Sinon, on ira régulièrement enregistrer des émissions dans le salon de son appartement de l’île Saint-Louis, ça nous permettra de refaire un peu la décoration que je n’ai jamais aimée. Je l’entends protester d’ici… Je sais, Claude, que tu as une jolie vue sur la cathédrale, mais Notre-Dame, c’est toi.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Aujourd’hui Pierre, vous faites l’unanimité avec votre costume, votre élégance…

P. BÉNICHOU : D’abord, ce n’est pas un costume, c’est un blazer !

Y. MOIX : Où est-ce que vous achetez vos fixe-chaussettes ?

STEEVY : Tu aurais dû mettre une pochette grise comme ta cravate.

P. BÉNICHOU : Ma cravate est bleue et la pochette ne doit jamais être assortie à la cravate.

L. RUQUIER : Ah mais, c’est ça ! Ce n’est pas qu’il s’habille mal, c’est qu’il est daltonien.

*

J. RAMADE : François Bayrou a passé une journée tout seul hier chez lui : c’est le MoDem qui se réunissait !

*

L. RUQUIER : Un conteneur de Pierrot Gourmand fabriqué à Altillac va arriver à Pékin. Une bonne nouvelle pour François Hollande.

P. BÉNICHOU : Oh, tu penses ! Formidable nouvelle ! On pensait vendre des Airbus… On a vendu 432 sucettes !

G. CARLIER : Mais Pierre, nos saucissons, notre charcuterie, tout ça ce sont des filières qui vont marcher en Chine.

F. ÉBOUÉ : Si c’est du saucisson Justin Bridé !

*

J.-M. BIGARD : Ma voix est très reconnaissable. Si on fait la queue à la boulangerie, on ne me voit pas, et quand je demande : « Une baguette, s’il vous plaît », tout le monde dit : « Ah, Bigard ! »

L. RUQUIER : Mais vous pouvez modifier, transformer votre voix. Faisons un test.

J.-M. BIGARD(prenant une toute petite voix) : Bonjour, je voudrais une baguette et deux croissants… et magne-toi le cul, salope ! (Reprenant sa voix) : Voilà ! Et là, je me fais piéger !

*

P. BÉNICHOU : Arthus-Bertrand est un bel homme, il plaît aux gens, mais il a à peu près la même philosophie et la même éloquence que la femme de Johnny Hallyday.

*

È. ANGELI : Oui, je connais Victor Hugo, quand même ! Mais je ne l’ai jamais rencontré, on n’est pas de la même génération.

*

L. RUQUIER : Les hommes conduisent mieux… Des enquêteurs ont suivi des hommes et des femmes en voiture. L’observation révèle que ces dames positionnent la voiture deux fois plus loin du trottoir que les hommes, c’est-à-dire que les femmes garent leur voiture en créneau à 13 centimètres du trottoir alors que les hommes sont à 6 centimètres.

P. BÉNICHOU : Mais bien sûr ! Il est normal que les femmes, après plusieurs siècles d’asservissement, veuillent s’éloigner du trottoir maintenant !

*

C. BEAUGRAND : Mon chat s’appelle Poppers.

L. RUQUIER : Et votre chatte, elle s’appelle Vaseline ?

*

L. RUQUIER : Pour les textos, Isabelle Mergault, vous utilisez l’écriture intuitive ?

I. MERGAULT : Alors l’écriture intuitive, c’est de la daube, par exemple, tu veux écrire « le », il écrit « je ».

C. DE TURCKHEIM : C’est parce que tu zozotes !

*

L. RUQUIER : « Les grands boulevards », c’est une chanson de Jacques Plante…

P. BÉNICHOU : Il a aussi écrit « La bohème ».

L. RUQUIER : Oui, Jacques Plante a écrit plein de chansons pour Aznavour, comme « Les comédiens », par exemple.

P. BÉNICHOU(en chantant) : Viens voir les comédiens, voir les Algériens, voir les Marocains qui arrivent… Chanson du Front national !

*

P. BÉNICHOU : Non, je ne reprendrai pas mon rôle en tournée. (S’adressant à G. Hernandez) Je ne reprends pas les rôles… moi !

G. HERNANDEZ : Heureusement, parce que tu les laisses dans un tel état !

*

L. RUQUIER : Un e-mail pour Isabelle Mergault, Jean-Michel qui dit : « J’ai 50 % de chances de sortir avec elle. »

I. MERGAULT : Pourquoi ?

L. RUQUIER : Il dit : « Parce que moi, j’veux bien ! »

*

P. BÉNICHOU : Tu peux écrire ce que tu veux sur les aveugles, mais tu ne peux rien en dire !

*

P. BÉNICHOU : Moi, ils m’ont refusé dans les SS.

L. RUQUIER : Pourquoi ?

P. BÉNICHOU : Trop cruel !

*

P. BÉNICHOU : J’ai dit à ma boulangère : « Il fait pas chaud. » Elle m’a répondu : « C’est à cause du froid. »

*

P. BÉNICHOU : Tout le monde dit qu’elle est idiote, Nabilla, mais moi, je ne la trouve pas plus idiote que les autres, elle est tout à fait sympathique, elle est belle comme tout, elle est marrante.

L. RUQUIER : Vous auriez des vues sur Nabilla que ça ne m’étonnerait pas !

P. BÉNICHOU : C’est une belle femme qui est née dans un milieu pauvre. Vous ne savez pas ce que c’est de passer à la télé quand on est né dans le peuple ! Vous ne savez pas ça, vous, vous êtes des bourgeois ! Moi, quand je suis passé à la télé la première fois, j’avais gardé mon soutien-gorge !

*
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Pierre BÉNICHOU


Que serait l’émission sans « Pedro, le roi du tango » ? Sans les « Qui c’est qu’a mis ça là et qu’a pas balayé », « Les cris d’animaux », « La trompèèèèète », « Marcel, mon beau-frère », « Je sens que ça va rentrer comme papa dans la bonne » et autres « J’suis content de pas t’avoir connu pendant l’Occup » ? Qui d’autre que Pierre pourrait oser dire à Gérard Miller : « Quand je vois la guillotine et ta gueule, je suis du côté de la guillotine » ?

Sans Pierre – qui vient râler au micro deux ou trois fois par semaine –, je ne rirais pas autant et les auditeurs non plus, il n’y a aucun doute là-dessus… Sauf le mardi !

On ne sait toujours pas pourquoi, mais le mardi, ce n’est pas son jour ; on ignore encore ce qui peut bien se passer dans la nuit du lundi au mardi pour qu’il y ait une malédiction ce jour-là. Même son copain de virées nocturnes, le néo-danseur Titoff, ne peut nous l’expliquer. Alors le mardi, je fais tout pour faire réagir mon Pierrot : une question sur les ours, les loups, la campagne, les sports d’hiver, la Pologne, Georges Brassens, Charles Aznavour, Jean-Jacques Goldman, les Beatles, Carglass, le Jardin d’Acclimatation, le Turf… Ce ne sont pas les sujets qui le mettent en colère qui manquent ! Et quand vraiment je suis à bout d’arguments, je vais même jusqu’à lui dire : « Mais enfin, Pierre, vous êtes payé pour ça ! »

C’est ce qui l’énerve le plus. Attention, pas le fait d’être payé, ça non, le service comptabilité le sait bien, non juste le fait qu’il soit payé pour « travailler ». Et après tout, c’est vrai que Pierre n’a pas besoin de travailler. Il a un talent d’improvisation incroyable digne de Jean Yanne, Jacques Martin ou Olivier de Kersauson. Il suffit donc de se servir. Et ce, « sans augmentation du prix des consommations ». Évidemment !

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Dorénavant, je vais demander à tous les chroniqueurs de dévoiler leur patrimoine.

P. BÉNICHOU : Ah oui ! ça, j’aimerais bien.

L. RUQUIER : Alors commencez, Pierre.

P. BÉNICHOU : Je n’ai RIEN ! Je suis le seul d’entre vous… Vous avez l’air de clochards, j’ai l’air d’un milliardaire… Vous êtes là, vous n’osez pas entrer dans un café, vous êtes habillés au « Décrochez-moi ça ». Vous avez tous un appartement. « J’ai vendu mon appartement, j’en ai acheté un autre, et d’ailleurs dans ma maison de campagne, etc. » Moi, je n’ai rien ! J’ai une voiture. C’est une Renault Modus, comme modeste !… Bon, j’ai une petite assurance sur la vie. C’est beaucoup, 3 millions d’euros ?

*

L. RUQUIER : Alexander McQueen, le créateur britannique, s’est suicidé hier à Londres…

F. ÉBOUÉ : Il est mort comment ?

L. RUQUIER : On ne nous a pas vraiment dit dans un premier temps comment il est mort, apparemment il s’est pendu.

F. ÉBOUÉ : Peut-être qu’il essayait une nouvelle cravate pour sa collection.

*

L. RUQUIER : Voilà une nouvelle spécialité laitière qui a l’effet relaxant de la tisane et qui fait aller au lit avec une envie de dormir supplémentaire.

P. BÉNICHOU : Ça m’intéresse autant que les gens chez qui je vais dîner et qui disent à la dernière bouchée de dessert avalée : « Vous voulez une infusion ? » Mais dans ta gueule, l’infusion ! Qui a envie d’une infusion ? Il est 23 h 15, tu te dis : « La vie va commencer », et on vous propose une infusion ! Pourquoi pas un pyjama et un bonnet de nuit ? Une infusion ! Sortez plutôt les porte-jarretelles et faites péter le champagne !

*

P. BÉNICHOU : Mais ça va JAMAIS finir cette émission ?!

C. BRAVO : Ah, quand c’est pas toi qui parles, ça t’emmerde ! Mets-toi à notre place en général. Vraiment, tu vois tout ce qu’on se farcit ! Je vais te dire, ça fait un an qu’on t’écoute parler, qu’on n’en peut plus. Merde alors, laisse-nous nous exprimer, va te moucher ! TAIS-TOI ! Donnez-lui des merguez, faites quelque chose !

P. BÉNICHOU : Je ne sais pas pourquoi le manque de talent et la vulgarité s’accompagnent souvent d’une grande colère…

*

C. BRAVO : Je ne comprends pas pourquoi on a tous ces insectes dans Paris ?

STEEVY : Mais moi, ça ne me dérange pas, les insectes, je vis très bien avec.

C. BRAVO : Les grosses mouches à merde, ça ne te dérange pas ?

STEEVY : Non, je n’en ai pas chez moi. Quand tu respectes la nature en fait, quand tu as des animaux, que tu vis sainement comme moi, en adéquation totale avec la nature, franchement la nature et moi, on est la main dans la main. Eh bien, tu n’es pas embêté, parce que la mouche, elle ne vient pas dans ma cuisine, elle va bouffer la crotte de mon chien. Chez moi, tout le monde est à sa place, de moi à la mouche.

Y. MOIX : Steevy, depuis un an et demi que je suis dans cette émission, j’ai une question à te poser : qui écrit tes textes ?

*

P. BÉNICHOU(à l’invitée, Marinette Pichon) : Quand on s’appelle Marinette Pichon, on essaie d’entrer dans le rang… On épouse Lucien Durand, on fait des gosses… On ne se met pas homosexuelle et footballeuse, qui dit que c’est difficile et tout ça… Marinette Pichon ! Soyez raisonnable !

L. RUQUIER : Pierre, vous n’avez pas le droit de dire ça, ça fait vieux réac…

P. BÉNICHOU : C’est vrai, mais quand même, quand on s’appelle Marinette Pichon, on fait tout de même un p’tit peu gaffe !

*

P. BÉNICHOU : On va avoir de plus en plus de doyens, car les gens ne meurent plus !

L. RUQUIER : Vous avez raison, la doyenne des Français vit avec ses enfants de 80 et 81 ans, dans sa maison de retraite !

P. BÉNICHOU : Tous les trois dans la même chambre ? Oh bah, bonjour Guerlain !

*

C. BRAVO : Quand j’étais jeune et que j’allais à la fac, je n’avais pas de blé pour m’acheter mon sandwich, alors j’allais filer mon sang tous les midis pour en avoir un gratos.

L. RUQUIER : Aujourd’hui, elle le donne encore mais on conseille aux gens de ne pas conduire après !

*

C. BRAVO : J’ai trois reins, moi !

L. RUQUIER : Et pas une seule raison de boire de l’eau !

J. BENGUIGUI : Ça s’explique !

C. BRAVO : Et mon ami Nikos Aliagas a deux estomacs.

P. BÉNICHOU : Il aurait mieux fait d’avoir un cerveau !

*

P. GELUCK : Ah bon, on nous voit sur la webcam ? Donc on voit notre tonsure à Gérard Miller et à moi, donc on peut s’imaginer que je suis chauve ?

J.-B. HEBEY : C’est-à-dire quand vous vous mettez tous les deux côte à côte, on pourrait croire qu’il y a la poitrine de Caroline Diament.

P. GELUCK : J’ignorais qu’elle était poilue à ce point !

*

P. LECONTE : On m’a raconté une histoire épouvantable : Hergé et sa femme ont adopté un enfant, il ne leur a pas plu, alors ils l’ont rendu.

L. RUQUIER : Le mec croyait être adopté… et tintin !

C. DE TURCKHEIM : C’est vrai ?

L. RUQUIER : On le sait par les RG.

P. LECONTE : Ils n’ont pas trouvé le fils ad hoc.

*

L. RUQUIER(à une auditrice) : Alors, c’était comment la petite soirée à Saint-Malo hier soir, Valérie ?

VALÉRIE : Pâtes fraîches et jambon cru.

TITOFF : Le jambon cru avant de se coucher, c’est toujours très agréable, ça donne pas soif du tout.

L. RUQUIER : Ils ne se sont peut-être pas couchés tout de suite, Valérie et son mari, qu’est-ce que vous pensez…

VALÉRIE : Non, on a regardé Amélie Poulain.

TITOFF : Ah ben ça, ça donne pas envie de baiser !

*

L. RUQUIER(à P. Wermus au téléphone) : Bonjour, Paul, profitez-en puisque Claude Sarraute et Pierre Bénichou sont partis ensemble, on ne sait pas où mais ils ont quitté le studio, donc vous avez un moment de tranquillité.

P. WERMUS : Peut-être ne me supportent-ils plus ?

TITOFF : Non, c’est pas ça ! Sinon, on serait tous partis !

*

L. RUQUIER : Pierre Bénichou, il est formidable, je voudrais être comme lui !

TITOFF : Tu veux dire parler, dormir, parler, dormir… ?

*

P. BÉNICHOU : Autant Jean-François Copé est sans doute l’homme le plus antipathique, non pas d’Europe, mais du monde, autant Fillon n’a jamais été bon…

L. RUQUIER : Moi, je voudrais surtout savoir qui est le monsieur à la bonne bouille qu’on voit derrière Jean-François Copé à chacune de ses interventions.

TITOFF : Il a du charisme en tout cas, Copé, parce que chaque fois qu’il parle, on regarde surtout ceux qui sont autour de lui !

*
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TITOFF


Avant de danser avec les stars, mon ami Titoff a longtemps jonglé avec les retards. L’émission que vous entendez l’après-midi étant – on ne s’en cache pas – enregistrée à 9 h 30, il s’agit d’être de bonne humeur dès le matin. Être de bonne humeur n’a jamais été un problème pour mon chouchou marseillais : on a même le sentiment qu’il a le soleil aux lèvres 24 heures sur 24 et nous en transmet les rayons avec une générosité rare. Le problème, c’est le matin ! Quand il se lève trente minutes après que le réveil a sonné, Titi est de bonne humeur ; quand il prend son petit déjeuner sans se presser, il est toujours de bonne humeur, quand il sifflote dans le taxi qui le retarde encore dans les embouteillages, il continue à être de bonne humeur ; quand, arrivé devant Europe 1, le chauffeur lui demande s’il a le temps de prendre une photo, sa bonne humeur fait qu’il ne peut lui refuser et accède à sa demande ; alors que nous enregistrons depuis cinq minutes au deuxième étage de la station, Titi s’arrête au premier étage, devant le distributeur automatique de confiseries, pour s’acheter un sachet de madeleines, sans pour autant être à la recherche du temps perdu. Il acceptera même de donner de la monnaie à la stagiaire qui attend derrière lui et le met à contribution en même temps qu’un peu plus en retard ; avant d’atteindre le studio où son fauteuil et son micro l’attendent depuis dix minutes, notre Titi national peut encore échanger de la pluie et du beau temps – mais surtout du beau temps – avec Noël, notre préposé au café noir… ! Ça a duré des mois, peut-être même des années comme ça, jusqu’à ce que ça me mette, moi, de mauvaise humeur ! J’ai alors décidé de fermer définitivement les portes du studio à 9 h 40. J’ai ainsi été son premier coach en discipline et, depuis, Titi est toujours ponctuel, toujours de bonne humeur, toujours drôle et toujours mon ami. 

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Une question qui nous emmène au Pérou, puisqu’un nouveau président a été élu par les Péruviens dimanche…

O. DE KERSAUSON : Au Pérou, c’est normal !

L. RUQUIER : Pardon ?

O. DE KERSAUSON : Au Pérou, un nouveau président a été élu par des Péruviens. Tu gagnes du temps : il a pas été élu par les Belges, le président du Pérou ! C’est hallucinant, je sais pas où tu vas prendre tes textes, mais c’est une honte !

L. RUQUIER : Je m’aperçois que tout ce que je dis devient banal, en fait…

O. DE KERSAUSON : Ça ne devient pas. C’est.

[…]

L. RUQUIER : 60 % de la population andine vit dans la pauvreté…

O. DE KERSAUSON : Ça veut dire qu’il y a 40 % qui vit dans la richesse. Soyez positif !

L. RUQUIER : C’est pas faux…

O. DE KERSAUSON : Sinon, à quoi ça sert d’être riche s’il n’y a pas de pauvres ?

P. BÉNICHOU : Oh, je t’en prie ! Il y a des gens dans le public qui gagnent moins de 200 000 euros par an… N’oublie jamais ça !

C. SARRAUTE : Ce n’est pas vrai… Mais comment ils font ?

*

STEEVY(à J.-F. Dérec) : J’y crois pas, t’as piqué un stylo de l’hôtel Mercure pendant la tournée !

L. RUQUIER : Il prend un stylo Mercure parce qu’il prend sa température avec !

*

D. ÉVENOU : Ce qui est important, c’est d’avoir le même matelas, parce qu’il y a des gens qui dorment dans le même lit avec deux matelas différents. Quand tu veux faire l’amour, le matelas s’écarte.

L. RUQUIER : Ah oui ! ce sont deux matelas d’une personne au lieu d’un matelas de deux. C’est terrible, on se retrouve toujours au milieu.

P. BÉNICHOU : Mais non, tu ne mets qu’un drap sur deux matelas !

L. RUQUIER : On tombe toujours dans la raie en tout cas !

*

L. RUQUIER : Quand on va sur votre Facebook, cher Gaspard Proust, on voit que vous proposez des morceaux de musique classique…

G. PROUST : Oui, parce que je drague les pianistes, elles ont des beaux doigts en général.

F. ÉBOUÉ : C’est intéressant, ça. Je ne savais pas qu’on pouvait être attiré par les doigts. T’es excité par les doigts, toi… Par exemple, E.T., c’est un mec qui t’exciterait ?

*

STEEVY : Ah ! le coup de foudre, j’vais vous expliquer… les yeux te transpercent, l’odeur corporelle est incroyable, l’odeur, ça te donne des frissons partout, la boule au ventre, tu te mets à pleurer, c’est le coup de foudre !

G. MILLER : Ou la fièvre aphteuse !

C. DIAMENT : Vraiment, Steevy est habité.

L. RUQUIER : En un seul mot ?

*

P. BÉNICHOU (à propos de la chanson de Jessy Matador qui a représenté la France à l’Eurovision) : Je suis navré quand j’entends que c’est bien, c’est gai pour l’été. Non, c’est une honte, quoi. C’est une honte qu’il y ait des producteurs pour produire ça, des chanteurs pour chanter ça, des musiciens pour orchestrer ça. J’ai honte de mon pays quand je vois ça.

F. ÉBOUÉ : Attends la Coupe du monde de football !

*

L. RUQUIER : Un e-mail d’un auditeur : « Arrêtez de vous moquer de M. Bénichou, le plus brillant de tous et bien plus modeste qu’il n’y paraît. »

P. BÉNICHOU : Bien sûr, parce que, si j’étais conscient de ma vraie valeur, je serais encore moins modeste !

*

L. RUQUIER : Pour les vendanges du quartier Montaigne, toutes les boutiques luxueuses ont des tentes devant leur boutique. D’habitude… elles sont à l’intérieur !

*

L. RUQUIER : Vous aviez des superstitions, vous, Christine Bravo, avant de faire une de vos émissions ?

C. BRAVO : Non.

L. RUQUIER : Vous auriez dû !

L. RUQUIER : Et vous, Steevy, vous avez des superstitions ?

STEEVY : Oui, moi, avant de jeter le pain, je l’embrasse.

L. RUQUIER : Vous finirez comme ça de toute façon, en embrassant des vieux croûtons !

*

L. RUQUIER : « Wermus, quel con ! » Voilà, c’est un auditeur qui nous envoie un e-mail.

P. WERMUS : Et ensuite ?

L. RUQUIER : C’est tout.

P. WERMUS : C’est un peu bref !

C. DIAMENT : En même temps, c’est efficace !

*

L. RUQUIER : Quatre-vingts ans de mariage, ce sont les noces de chêne, dis donc, quand t’arrives aux noces de chêne…

C. DIAMENT : T’es dedans en général, dans le chêne !

*

C. DIAMENT : Moi, je trouve que la piña colada, c’est plus fait pour être bu autour d’une plage.

L. RUQUIER : Mais comment faites-vous pour être autour d’une plage ?

C. DIAMENT : Avec mon cul, c’est pas difficile !

*

C. DIAMENT : Non, mais sérieusement, j’ai attaqué la gym il y a un mois seulement.

P. GELUCK : On peut dire que la gym s’est bien défendue en tout cas !

*
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Caroline DIAMENT


Voilà dix ans déjà, Liane Foly me présentait dans un restaurant, place de la Bourse, une de ses meilleures amies qui venait de quitter la maison de disques pour laquelle elle travaillait. « Tu verras, Caroline est drôle, elle est vive, intelligente ; essaie-la comme chroniqueuse ; tu ne seras pas déçu ! » Elle aurait pu ajouter : « En plus, elle ne t’emmerdera jamais et elle n’est pas susceptible. »

En effet, quel bonheur d’avoir Caroline comme partenaire de jeu ; je dis bien de jeu, puisque ce qui la caractérise avant tout, c’est que Caroline est joueuse. Joueuse et jouisseuse ! Ce qui explique les « Ah ! Aaaah ! AAAAh ! » orgasmiques qui accompagnent les moindres moments où elle croit avoir trouvé la bonne réponse.

Pourtant, quand on me conseille quelqu’un dont on me dit qu’il ou elle est très drôle en société, je me méfie toujours. Il est très rare que ce que j’appelle les talents de « table » se confirment une fois arrivés devant le micro. Sauf que Caroline additionne les tables : de restaurant mais aussi de jeux. Elle n’eut donc aucun souci pour me bluffer et nous faire réussir ce coup de poker. Sa seule erreur ? Avoir un jour, à l’antenne, commencer à se moquer de sa propre corpulence et avoir ainsi ouvert toutes les portes aux plaisanteries sur son poids, ses régimes et son pèse-personne. Vache, baleine, tonneau, poids lourd, hippopotame… Elle a eu droit, depuis, à tous les noms de « pas-oiseaux » ! C’est bien sûr injuste, puisque Caroline n’est pas grosse, c’est simplement qu’on n’a pas plus gros qu’elle dans l’équipe. Elle n’est pas plus grosse que Jérémy Michalak est gay… Non, ça n’est pas la bonne démonstration ! Ce qui est sûr, c’est qu’elle est jolie, drôle, indispensable et aussi grivoise ; c’est d’ailleurs sûrement pour ça que DIAMENT s’écrit avec un nœud !

Laurent Ruquier





C. BRAVO : C’est des seins qu’elle a, Nabilla ? Je croyais que c’était un cul qu’elle avait devant !

*

STEEVY : Toutes les bêtes m’aiment. Si je suis dans un endroit où il y a trois chiens, les trois chiens vont être sur moi.

TITOFF : Tu confonds pas avec une soirée de la semaine dernière ?

L. RUQUIER : Ou un bal costumé ?

*

P. BÉNICHOU : Je le dis, quand on a quatre enfants et plus, c’est pour des raisons religieuses. C’est parce qu’on est contre la contraception.

L. RUQUIER : Ma mère a eu cinq enfants…

P. BÉNICHOU : Oui, ils étaient cathos !

L. RUQUIER : Non, ils n’étaient pas catholiques… mon père était maladroit !

*

O. DE KERSAUSON(à propos de Lindsey Vonn, la conjointe de Tiger Woods) : Elle est le 19e trou de ses parcours.

*

STEEVY : Quand je vais en forêt, je vois des choses que je ne devrais pas voir !

L. RUQUIER : Vous voulez dire au bois de Boulogne ?

STEEVY : Mais non, je te jure, je vois des choses… Les lapins m’approchent. Je suis Blanche-Neige en forêt, moi !

*

L. RUQUIER : Qu’est-ce qui pèse 11 grammes et qui fête cette année ses 115 ans ?

J.-L. LEMOINE : Arielle Dombasle ?

*

L. RUQUIER : Je vous demande le nom de l’épreuve cycliste qui va se terminer dimanche.

È. ANGELI : Bivouac !

L. RUQUIER : Pardon ? Aïe aïe aïe… C’est une course cycliste…

STEEVY : Comme le Paris-Roubaix ?

L. RUQUIER : Oui, sauf que c’est pas le Paris-Roubaix.

È. ANGELI : Le Paris-Brest, comme le sandwich…

P. BÉNICHOU : C’est pas un sandwich, le paris-brest, c’est un gâteau.

È. ANGELI : Ah, ben comment il s’appelle celui qu’on trouve dans les gares ?

STEEVY : Le Parisien, ça, c’est un sandwich…

È. ANGELI : Mais non, ça, c’est un journal !

*

L. RUQUIER : Les Jeux paralympiques ont lieu en ce moment à Athènes. Il y a de nouvelles disciplines comme le foot à 5 déficients visuels… et on devrait être très fort car on a engagé des joueurs du PSG !

P. GELUCK : Non, mais y a des sujets sur lesquels on ne peut pas rire… le judo en fauteuil roulant par exemple !

L. RUQUIER : Ou le tir au fusil pour non-voyant… c’est dangereux…

P. GELUCK : Le lancer de javelot pour manchot !

I. MOTROT : Mais vous ne pouvez pas vous en empêcher ?

L. RUQUIER : C’est l’occasion d’en parler… on n’est pas des hypocrites, voilà !

P. GELUCK : Et le jour où on mettra des commentateurs muets pour commenter les matchs, peut-être qu’on en parlera un peu plus !

*

G. MILLER : Comment savoir pour le chameau et le dromadaire, c’est très facile ; le chameau va voir le bon Dieu et lui dit : « Mais pourquoi est-ce que le dromadaire a un nom plus long que le mien ? » Et Dieu lui dit : « Eh bien, c’est pas grave, toi, tu auras deux bosses et le dromadaire n’en aura qu’une. »

F. ÉBOUÉ : Voilà, si vous voulez, le spectacle de Gérard, c’est à peu près ça…

L. RUQUIER : Bientôt en DVD !

F. ÉBOUÉ : Avec éventuellement « Pourquoi la coccinelle a des taches ? », c’est un peu le journal Ça m’intéresse, son spectacle…

D. ÉVENOU : Ah oui ! c’est…

F. ÉBOUÉ : Ferme ta gueule !

D. ÉVENOU : Mais elle est bonne, elle est pas vieille : « Tu dors Yphore ? Non je rêve Herbert ! »

J. MICHALAK : Tu lui as dit « ta gueule » trop tôt, ça aurait pu tomber pile dessus.

*

STEEVY(à Sylvie Vartan) : Vous êtes comme les vaches indiennes, vous êtes sacrée ! Et c’est un compliment, j’adore les vaches !

*

STEEVY(à Michel Galabru) : Dans le salon du cinéma français, vous êtes l’armoire normande. Vous traversez les générations.

*

STEEVY(à Natasha St-Pier) : Quand il pleut dans ma tête, votre voix est mon parapluie !

*

STEEVY(à Zazie) : À une époque, quand je faisais l’amour, c’est vous qui m’accompagniez ! Dans ma montée aux cieux, vous étiez mon tire-fesses !

*

STEEVY(à Antoine Duléry) : Dans le bœuf, vous êtes la pièce du boucher. Vous êtes un très beau mâle !

*

STEEVY(à Éric Serra) : Vous êtes à la musique de cinéma ce que Le Nôtre est au jardin de Versailles ou au macaron !

*

STEEVY(à Alain Souchon) : J’espère que vous n’allez pas mal le prendre mais quand je vous vois, vous me faites penser à Sonia Rykiel en moins extravagante !

*

STEEVY(à Kad Merad) : Magnifique carrière ! Le gland est devenu chêne !

*
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Steevy BOULAY


C’est en 2001, alors qu’il était encore enfermé dans « Le Loft » et que Télé 7 jours fit sa une avec « Génération Steevy », que je me suis dit que je pouvais pas mourir plus con qu’un journaliste TV du Monde ou de Libération et qu’il fallait bien, comme eux, que je finisse par regarder cette première émission de télé-réalité qui sévissait comme une déferlante dans tous les médias. C’est ainsi qu’en zappant, je vis pour la première fois une sorte d’androgyne peroxydé qui, dans une cuisine préfabriquée M6, tenait tête à une péronnelle nommée Laure de Lattre, utilisant des expressions et des mots à lui que je n’avais encore jamais entendus dans la bouche de quiconque.

C’était donc décidé : « On allait se le faire ! » Pas sexuellement parlant, comme le pensent et le colportent certains depuis douze ans déjà, mais radiophoniquement en tout cas.

À peine était-il sorti du « Loft » que Pierre Bénichou, Christine Bravo, Gérard Miller, Yvan Le Bolloc’h et moi l’attendions de pied ferme dans notre studio d’Europe 1, nous imaginant, ça va de soi, que nous n’en ferions qu’une bouchée. Son naturel, son culot et sa sympathie nous retournèrent alors, sans qu’il y ait là la moindre intention sexuelle. Je l’entends encore dire à Christine Bravo : « Non mais, c’est un cas sociaux, celle-là ! »

Cela prouvait d’ores et déjà, outre le fait qu’on allait pouvoir s’amuser (pas longtemps !) avec ses fautes de syntaxe, une clairvoyance et une lucidité dont il ne se départirait jamais.

Aujourd’hui, Steevy a 33 ans. C’est un homme. Pas besoin qu’il nous montre ses photos de lui, à poil, pour qu’on en ait la certitude. Il est toujours aussi drôle, et plus souvent volontairement qu’involontairement. On continue parfois à le surnommer « La Reine Merlin », mais sa boîte de nuit au Mans reste, elle, ouverte le dimanche.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : À Madrid, le réceptionniste de l’hôtel photographiait les femmes nues dans leur chambre, une cliente l’a dénoncé après avoir aperçu l’éclair du flash pendant qu’elle prenait sa douche. En fait, ce réceptionniste avait percé des orifices dans les cloisons des chambres à partir du couloir de l’hôtel au niveau des salles de bains.

C. BRAVO : Ce sont de gros trous alors ?

C. DIAMENT : Ben pourquoi, ce n’est pas forcément moi qui suis chaque fois de l’autre côté du mur !

J.-B. HEBEY : Peut-être qu’il y a des micros aussi ?

L. RUQUIER : Ah, les micros, ça doit être intéressant pour savoir ce qui se passe la nuit !

C. BRAVO : T’as pas besoin de micros, les cloisons sont fines, t’entends.

L. RUQUIER : Les cloisons sont fines dans les hôtels, ça dépend quels hôtels vous fréquentez, je n’ai jamais entendu quoi que ce soit dans les chambres d’à côté…

C. BRAVO : Enfin moi, ils m’ont entendue en tout cas !

L. RUQUIER : Vous êtes bruyante à ce point !

C. BRAVO : C’est que les lits sont parfois très près de la cloison.

J.-B. HEBEY : Tu veux dire que c’est la tête qui cogne ?

L. RUQUIER : Non, mais quand même, vous êtes silencieuse, Christine, quand vous faites l’amour, y a bien un moment où vous êtes silencieuse !

C. BRAVO : Quand j’ai la bouche pleine !

*

L. RUQUIER : Vous connaissez Mylène Farmer ?

O. DE KERSAUSON : Je ne m’intéresse pas au foot, moi !

*

F. GAZAN : Seuls les scorpions survivraient à une guerre nucléaire.

P. BÉNICHOU : C’est bête, je suis Capricorne !

*

L. RUQUIER : Quand on commence à être détesté, c’est un vrai signe de notoriété.

M. EL ATRASSI : Et Christine Bravo est très connue !

*

L. RUQUIER : Qu’est-ce que vous avez, Olivier de Kersauson, comme décorations ?

O. DE KERSAUSON : Ça ne vous regarde pas.

L. RUQUIER : Comment ça, ça ne me regarde pas ?

P. BÉNICHOU : M. De Kersauson est officier de la Légion d’honneur.

F. ÉBOUÉ : On sent le mec qui a des décorations un peu bizarres, la croix de fer ou des trucs comme ça…

L. RUQUIER : Et vous, Pierre Bénichou ?

P. BÉNICHOU : Moi, je suis officier de la Légion d’honneur.

F. ÉBOUÉ : Et l’étoile jaune, tu l’avais pas eue ?

*

TITOFF : Ricky Martin est homosexuel ?

L. RUQUIER : Ben oui, vous ne saviez pas ça, vous ?

TITOFF : Non.

L. RUQUIER : Il y avait des doutes quand même ! Un, dos, tres… T’as jamais vu Lino Ventura en train de faire « Un, dos, tres… » !

*

G. MILLER : Titoff, il a tellement peur de Kersauson que dès que je parle à Kersauson, il vient à sa défense.

O. DE KERSAUSON : Titoff, il a pas peur de moi, c’est un mec normal qui, comme moi, est atterré par ce que tu es. On t’aime bien parce qu’il y a un côté intelligent chez toi – enfin t’es intelligent pour les mecs de ta région, pas pour nous, hein –, il y a un côté cultivé qui peut plaire à un ignare…

F. ÉBOUÉ : Tu peux lui dire « fils de pute », qu’on en finisse !

*

C. BRAVO : Mais elle est vachement moche, miss Montélimar !

P. BÉNICHOU : On te dit que c’est miss Montélimar, on ne te dit pas que c’est miss Monde !

*

(L. Ruquier éternue.)

I. MERGAULT : C’est fou comment vous éternuez, vous faites vraiment « atchoum », c’est comme dans les bandes dessinées. Votre éternuement est comme une caricature d’atchoum…

F. ÉBOUÉ(à L. Ruquier) : Est-ce que quand tu pleures, tu fais « sniff, sniff » ?

L. RUQUIER : Oui, et quand je tombe, je fais « badaboum »…

*

C. DIAMENT : On est blondes, moches avec un gros cul, et alors ?

C. BRAVO : Oh, dis donc, parle pour toi !

J.-B. HEBEY(à C. Bravo) : Pourquoi, t’es pas blonde ?

*

L. RUQUIER : Ah ! je ne savais pas qu’André Castelot était décédé cet été.

P. COCHIN : Je ne savais pas qu’il existait… c’est qui ?

I. MERGAULT : Oh ! c’est un historien célèbre (en montrant son doigt), il faisait toujours ça avec son doigt.

L. RUQUIER : Ah non, ça, c’est Alain Decaux !

I. MERGAULT : Oh, il a bien dû le faire une fois quand même !

*

M. EL ATRASSI(à L. Foly) : Ah, toi aussi à 3 h 27 du matin, tu envoies : « T’es où ? »

C. BEAUGRAND : Non, ça c’est les mecs qui font ça bourrés à 3 heures du mat, genre : « T’as pas envie de faire un truc, là ? »

M. EL ATRASSI : Oui, ou : « Tu fais quoi ? » Ne répondez jamais à ce texto, les filles, on le tape avec la bite en général… et les trois petits points avec les couilles.

*

L. RUQUIER : Gérard Depardieu sera à la cérémonie du ballon d’or.

M. EL ATRASSI : On va lui remettre le prix du ballon de rouge !

*

M. EL ATRASSI : La marche pour le mariage pour tous, Steevy, il la fait en moonwalk !

*

L. RUQUIER : En avion, moi, je n’en peux plus du commandant qui t’invite à assister à l’atterrissage ! La première fois, t’es content, la deuxième aussi, à la limite la troisième, mais la cent cinquantième fois, t’en peux plus…

M. EL ATRASSI : Bizarrement, on ne me l’a jamais proposé !

*

M. EL ATRASSI : Quand Pierre Bénichou regarde Drucker, c’est Drucker qui s’endort !

*

M. EL ATRASSI : Pour honorer la mémoire du mime Marceau, on a fait une minute de bruit !

*
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Mustapha EL ATRASSI


Je dis souvent de lui que c’est mon fiston et, pour s’amuser, parfois, il m’appelle « papa » ! C’est vrai qu’il me ressemble : la même vivacité d’esprit, le même défaut de prononciation, un talent d’écriture hors norme, une élégance naturelle sur scène… J’arrête, sinon on va penser que j’ai chopé le melon (expression raciste qui pourrait laisser croire qu’en plus je pratique l’inceste). De toutes les façons, c’est cruel mais c’est comme ça, Mustapha n’est pas mon fils et j’ai trop de respect pour sa maman pour lui annoncer ici : « Oui, c’est vrai, j’ai niqué ta reum ! »

« Mous » – c’est comme ça que ses amis aiment le diminuer encore –, c’est comme un fils spirituel et même très spirituel que j’aurais adopté. Je ne saurais pas expliquer pourquoi mais je suis fier de lui, de son parcours, de son travail, de son évolution et même de sa meuf ! Je la kiffe tellement grave qu’une fille jolie comme ça, elle pourrait me faire ressembler à Mustapha, rapport à l’hétérosexualité. Ah ! oui, parce que ceux qui se fieraient uniquement à sa voix aiguë, son rire de gamine et au nom de « Houlala production » qu’on peut lire sur ses affiches, l’ignorent peut-être, mais Mous est hétérosexuel. Vous croyez franchement que j’aurais accepté d’avoir un fils PD ? Un cousin, oui, mais pas un fils. C’est d’ailleurs pour éviter ce risque que je me suis sacrifié en devenant homosexuel.

Tout ça n’empêche pas Mustapha de m’avoir été infidèle : oui, il a travaillé avec Thierry Ardisson ! Heureusement, ça restait dans la famille et ça n’a pas duré trop longtemps puisque, dès que Thierry a compris que Mustapha ne vendait pas du shit et que par conséquent ce n’était pas ça le secret qui me mettait toujours de bonne humeur, il me l’a rendu tout de suite. Tout ça n’est pas grave, Mous, la vie nous appartient.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : C’est quand même curieux de vouloir réaliser une reconstitution faciale de la Joconde juste pour vérifier si c’est un mec ou une nana.

P. BÉNICHOU : Est-ce qu’Albertine s’appelait Albert dans l’œuvre de Proust, qu’est-ce qu’on s’en fout !

F. ÉBOUÉ : Pour moi, c’est important, quand je vais me branler au Louvre, j’aimerais bien savoir si c’est un homme ou une femme…

*

J. MICHALAK : Si Israël reprend Bénichou, je leur cède la bande de Gaza !

*

G. MILLER : Y a des pressings dans les villages…

TITOFF : Oui, ça s’appelle des lavoirs !

C. SARRAUTE : Et puis y a les autres trucs aussi là qui vont vite…

L. RUQUIER : Les 5 à sec ?

C. SARRAUTE : Oui, voilà !

L. RUQUIER : 5 à sec, l’endroit où DSK ne veut pas aller parce que ça lui rappelle trop de souvenirs !

*

C. SARRAUTE : Moi, sans Jacques – c’est mon majordome –, ça ne tourne pas ; je n’arrive pas à vivre sans lui.

O. DE KERSAUSON : Toi, t’es une coquille sans lui, une coquille sans Jacques !

[…] 

C. SARRAUTE : Je sais faire cuire les œufs au plat maintenant.

L. RUQUIER : Ah ! Alors expliquez-nous comment vous faites.

C. SARRAUTE : Je prends la poêle ; d’habitude d’ailleurs, Jacques me la laisse sortie…

C. DIAMENT : Oui, parce que sinon il faudrait la trouver, c’est compliqué tout ça, c’est pas « Koh-Lanta » non plus !

C. SARRAUTE : Donc, dans la cuisine, il y a… ça s’appelle comment, une cuisinière ? Elle est très belle, elle est toute noire…

C. DIAMENT : Elle est surtout toute neuve, à mon avis !

[…]

C. SARRAUTE : Bon alors, je prends un bout de beurre que je mets dans la poêle et là où ça devient très difficile, c’est qu’il faut casser l’œuf et il faut l’écarter et le laisser tomber dans la poêle. Après, le truc le plus dur, c’est qu’il faut faire passer l’œuf dans l’assiette et c’est extrêmement compliqué.

L. RUQUIER : Y a un âge où ça attache ! Eh bien voilà ! Il y a longtemps qu’une vieille poule ne nous avait pas raconté comment elle se cassait le cul pour faire un œuf.

*

G. MILLER : Il faut quand même savoir que Christophe Beaugrand a un nombre de trucs inutiles dans la tête ! C’est incroyable ! C’est comme dans une maison, il y a toujours un endroit où on range les trucs dont on ne se sert pas ! Eh bien, c’est la tête de Beaugrand !

*

L. RUQUIER : On a beaucoup parlé cette semaine des seins de Kate Middleton dans le magazine Closer.

STEEVY : C’est quand même la future reine d’Angleterre.

O. DE KERSAUSON : Enfin, il vaut mieux voir les seins de la future que de l’actuelle !

*

P. BÉNICHOU : Je déteste l’expression « Sors de ce corps ! », ça me rappelle ce que me disait ma sœur quand on dormait ensemble !

*

P. BÉNICHOU : Qui ne s’appelle pas Pierre, Jean, Jacques ou Paul est un con !

*

Deux sœurs siamoises attachées par la tête, Rital et Ritag, ont été séparées.

P. COCHIN : Elles avaient un cerveau pour deux ?

C. DIAMENT : Non, je ne pense pas.

L. RUQUIER : C’est pas les Bogdanov !

C. DIAMENT : Elles ont l’air d’avoir des têtes parfaitement normales.

L. RUQUIER : Un air détaché, en tout cas !

P. BÉNICHOU : Elles ne veulent plus dormir dans la même chambre maintenant. « Je veux plus voir sa gueule ! »

F. RENUCCI : Avant, elles avaient un lit superposé. C’était super chiant pour celle du dessous.

L. RUQUIER : C’est la faute des parents, tout ça. Au lieu de les appeler Rital et Ritag, ils les auraient appelées Tefla et Teflon, elles auraient jamais attaché !

*

L. RUQUIER : Olivier, vous auriez accepté d’aller à l’émission « Splash, le grand plongeon » ? Vous devez plonger, vous, de temps en temps de votre bateau ?

O. DE KERSAUSON : Non. Justement, l’objectif, c’est de ne pas y aller. Tu rigoles ! Un marin qui va dans l’eau, c’est une faute professionnelle ! C’est pour ça qu’il y a plein de marins qui ne savent pas nager. Faut pas savoir nager.

M. BERNIER : D’ailleurs ils n’ont pas de maillots de bain ?

O. DE KERSAUSON : De même que les pilotes d’avion n’ont pas de petites ailes, ça ne sert à rien.

[…]

F. ÉBOUÉ : Moi, je ferais un truc pour « Splash » : moins il y a de niveau d’eau, plus tu gagnes d’argent. Pour 200 000 euros, tu sautes dans 50 centimètres d’eau !

*

C. BRAVO : Quand je suis bourrée, je prends ma voiture parce que, quand je suis bourrée, je n’arrive pas à marcher droit !

*

TITOFF : Tu as quelque chose à nous dire apparemment…

L. RUQUIER : Oui, dans l’open space, il y a quelqu’un qui met des bouquins devant les fenêtres et on ne peut plus ouvrir les fenêtres ! Tous les matins à 4 heures du mat, je suis obligé d’enlever les livres que j’ai déjà enlevés la veille, pour pouvoir ouvrir la fenêtre. C’est l’animatrice Helena Morna qui les remet tous les jours !

P. BÉNICHOU : Je ne veux pas défendre Helena Morna qui a beaucoup de défauts, mais je dois dire qu’ayant travaillé à la RATP moi-même, il était écrit : « La priorité est à ceux qui veulent la fenêtre fermée. » Si vous êtes 112 à vouloir la fenêtre ouverte et qu’il y a une personne qui veut qu’elle soit fermée, la fenêtre doit être fermée.

C. BRAVO : Et si on est beaucoup à vouloir que tu fermes ta gueule ?!

*

C. BRAVO(à O. de Kersauson) : Alors toi, tu ne vas pas t’en prendre à moi parce que toi, monsieur, tout le monde s’écrase devant toi. Je commence à en avoir marre de la cour du roi Popeye. Alors monsieur, il a sillonné le globe… Alors qu’est-ce qu’il a fait ? Il a fait pendant toute sa vie des concours de bites avec ses copains, et moi, j’ai la plus grande coque et le plus grand mât, tout ça parce qu’il a pris quatre vavagues !

*
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Christine BRAVO


Je pourrais écrire un livre entier consacré à Christine. Je vais donc tenter de faire bref : Christine est encore une enfant. Le doigt pris dans le pot de confiture, elle vous dira que, de toute façon, il n’y a plus de confiture dans le pot et, mieux même, que ce n’est pas son doigt. Le sien, elle le lève régulièrement pour crier : « Moi, madame, moi, moi, moi ! » Comme si elle était toujours dans une classe d’école et qu’elle voulait qu’on s’intéresse encore à elle. C’est d’ailleurs pour ça qu’elle a été institutrice : pour être la reine des enfants, au milieu des enfants. C’est parce qu’elle a des yeux d’enfant que tout ce qu’elle vous raconte est vu depuis la taille et la naïveté d’une enfant ; c’est pourquoi si elle vous dit qu’elle a vu une fourmi de 18 mètres avec un chapeau sur la tête, c’est que la fourmi faisait 18 millimètres, et le chapeau, elle pense qu’on ne l’aura pas vue l’emprunter à Robert Desnos.

Christine aime que je lui dise quand elle a bien travaillé et que, oui, bien évidemment, c’est elle que je préfère. Elle veut aussi que je la surveille et fait souvent des grosses bêtises pour être certaine que j’ai toujours un œil sur elle. Si je la punis, elle criera à l’injustice, pour la forme, mais estimera qu’au fond elle l’a bien mérité. En fait, Christine me prend pour sa maman ! Alors je joue le jeu et, comme une bonne maman, je continue à l’aimer même quand elle est insupportable.

On aura beau lui dire que son nez va s’allonger si elle continue à nous mentir, elle s’en fout puisqu’elle trouve qu’il est déjà trop long. D’ailleurs, elle est bien obligée de mentir, sinon la vérité sort toujours de la bouche de Christine Bravo et quand elle sort, ça fait mal. Chez Christine, il n’y a pas d’entre-deux ; d’ailleurs, il n’y a pas non plus deux Christine Bravo.

Je pense que comme elle n’a pas été enfant unique, elle est devenue une adulte unique en son genre.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Jacques Chirac est resté cinq heures et quart au Salon de l’agriculture en 2002, c’est son record, et hier effectivement, il est resté un peu moins longtemps. Il faut dire aussi qu’il avait l’air un peu moins en forme.

P. BÉNICHOU : C’est pas vrai, c’est honteux ce qui s’est passé hier. Il était appuyé sur l’épaule de Bruno Le Maire parce qu’il a la marche moins allègre qu’avant, et les journalistes lui posaient des questions idiotes pour voir son état, ils faisaient des tests de médecin. Je trouve ça odieux.

C. BRAVO : On sent que tu en as eu il n’y a pas longtemps.

P. BÉNICHOU : Mais non. « Vous cherchez dans mes mots la paille de l’émoi. N’ai-je pas tout perdu, le Pont-Neuf et le Louvre ? Et ce n’est pas assez pour vous venger de moi. » Voilà ce qu’il aurait dû répondre en citant Aragon ! Seulement, comme il est inculte comme une vache… ! Ah si ! les arts premiers, ça, il connaît. Mais c’est comme les mecs qui font partie de l’équipe de France de bobsleigh. Ils sont quatre à en faire en France, alors forcément, ils font partie de l’équipe de France…

*

STEEVY : Moi, je suis naïf et je trouve ça bien d’être naïf.

G. ROZON : T’as pas le choix, de toute façon !

*

STEEVY : Moi, le jour où je vais mourir, vous croyez que je vais faire la une de Paris Match ?

G. ROZON : La meilleure chose, c’est d’essayer !

*

P. BÉNICHOU : Quoi ? Des eunuques coréens ? Ça ne leur suffisait pas d’être coréens ?

*

I. ALONSO(à C. Sarraute) : La dernière fois que tu as pris le métro, c’était quand ?

C. SARRAUTE : Il y a très longtemps.

F. GAZAN : C’était les chevaux qui le traînaient, non ?

*

J.-P. COFFE : Vous avez une façon de faire le gigot tout à fait remarquable. C’est ce qu’on appelle le gigot à la couverture. Ça implique que vous vous leviez le matin un peu tôt. Vous frottez votre gigot…

L. RUQUIER : Moi aussi le matin, dès que je me lève, je frotte mon gigot !… Mais encore faut-il trouver une gousse !

J. BENGUIGUI : Et la souris, ça t’intéresse toujours pas ?

L. RUQUIER : Toujours pas.

J.-P. COFFE : Alors votre gigot, vous le frottez avec des herbes, un petit peu d’huile, vous le mettez dans le four juste pour le saisir…

L. RUQUIER : C’est Jean-Pierre Coffe, le saigneur des agneaux !

*

P. BÉNICHOU : Qui n’a jamais pissé en se rasant ne connaît pas le bonheur !

*

L. RUQUIER : Deux voleurs ont prélevé de la viande sur un animal mort.

I. MERGAULT : Mais on mange toujours de la viande sur un animal mort… c’est rare qu’on croque dans une vache vivante !

*

L. RUQUIER : On vient d’écouter Claude Nougaro.

P. GELUCK : Il chante bien pour un mort !

*

P. BÉNICHOU : Il y a des plats qu’on déguste à 6 heures du matin, c’est connu. Par exemple, les tripes…

J.-P. COFFE : Et la montbéliarde froide, à 6 heures du matin, avec un coup de blanc, ça, c’est magnifique.

C. DIAMENT : Est-ce que c’est codé leur conversation ou pas ?

L. RUQUIER : Oui, je crois que c’est une grosse pute qui habite Montbéliard !

*

L. RUQUIER : Dire à son patron ce qu’on pense de lui est bon pour la santé…

F. ÉBOUÉ : C’est bien ça, espèce de connard !

*

L. RUQUIER : C’est sûr que quand vous jouez un one-man-show ou un one-woman-show, vous êtes sûr que les gens qui sont dans la salle, c’est pour vous et rien que pour vous.

P. SLED : En même temps, quand ils ne viennent pas, tu sais aussi que c’est pour toi qu’ils ne viennent pas !

*

L. RUQUIER : La durée du travail s’est accrue de deux heures et demie depuis les années 1960. Dans quel domaine ?

M. BERNIER : L’accouchement ?

L. RUQUIER : Bonne réponse de Michèle Bernier ! De nos jours, les bébés sont plus gros qu’avant et les mamans aussi.

M. BERNIER : Je ne sais pas de quoi vous me parlez…

C. BEAUGRAND : C’est la même chose chez les animaux, dans l’ensemble des bovidés, c’est plus gros.

M. BERNIER : J’aime bien cette comparaison…

C. BEAUGRAND : Bah, elle est évidente !

M. BERNIER : Je ne réponds même pas !

C. BEAUGRAND : D’ailleurs, on ne t’a pas demandé de répondre, t’as qu’à faire « meuh » comme tout le monde.

*

G. MILLER : Ce qui fait la force de Ruquier, c’est qu’il cible intelligemment ses émissions : on a les personnes âgées avec Claude, on a les homosexuels avec Steevy, on a les sportifs avec Titoff, on a les intellectuels avec moi…

C. BEAUGRAND : Et pour Christine, c’est quoi ? Les routiers ?

*

G. CARLIER : Oui, j’ai fait l’amour sur un capot de voiture !

L. RUQUIER : Pauvre bagnole !

C. BEAUGRAND : À mon avis, c’était un Hummer !

*

C. BEAUGRAND : Pierre Bénichou me rappelle mon labrador : des fois, quand il dort, il aboie un peu !

*
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Christophe BEAUGRAND


Quel phénomène, ce Beaugrand ! J’ai parfois un peu de mal à imaginer que c’est le même garçon que je voyais il y a douze ans présenter les flashs d’info la nuit sur LCI qui, aujourd’hui, nous chante Candy avec la voix de Joey Starr, se déguise en fée Clochette pour « 50 minutes inside » sur TF1 et peut chanter tout le répertoire de Dalida avec la voix du maire de Paris ! Quelle recrue ! Certes, il faut parfois le canaliser, parce qu’il a tendance à s’auto-allumer, s’exciter comme une puce sur un chien à poils longs et dévaler, tel un kamikaze, la pente du supportable sans s’être assuré de savoir où se trouvait la pédale de frein ; mais qu’est-ce qu’il nous fait rire !

On pourrait même croire parfois qu’il est sous l’effet de substances illicites mais, bien que n’ayant jamais fait réaliser un contrôle anti-dopage à la sortie du studio, je sais que sa seule drogue, c’est ce métier. Il est tellement heureux de le faire ! Il est né pour ça, il rêvait de faire ça et il le fait. La vue de la moindre caméra ou du début du commencement d’un micro l’euphorise et le rend encore plus joyeux que gay. Comme en plus il est une sorte de bible vivante de l’audiovisuel, il connaît sur le bout de ses doigts le parcours de ceux qui l’ont précédé et se sert de tout ce qu’il sait afin de trouver sa propre voie.

Il ne fait aucun doute que Beaugrand va être un nom qui comptera dans le PAF de ces prochaines années. Journaliste, animateur, imitateur, chanteur, fantaisiste, quand il aura un peu fait le tri et gagné encore en confiance, il rationalisera ses performances et sera, de loin, devant tous ceux de sa génération. Peut-être même qu’un jour il faudra que j’aille lui proposer mes services et que c’est lui qui me dira : « Calme-toi, tu en fais trop ! »

Laurent Ruquier





P. BÉNICHOU : C’est marrant d’être la tête de Turc d’une bande de têtes de cons !

*

L. RUQUIER : Ce n’était pas son nom, Véronèse ?

S. GAREL : Non, il s’appelait Véronèse parce qu’il est né à Vérone. C’est comme Léonard de Vinci, il est né à Vinci…

L. RUQUIER : Ah bon ? Je ne savais pas… et le Tintoret, pourquoi il s’appelle comme ça ?

S. GAREL : Parce que je crois que son père était teinturier.

L. RUQUIER : Ah oui ? Et le Titien, c’est parce qu’il venait de la SPA ?

*

O. DE KERSAUSON : Quand on voit un tracteur à 15 heures de l’après-midi dans le Calvados, à mon avis le réservoir est moins plein que le bonhomme !

*

L. RUQUIER : Parlons du livre du jour, même Juliette a lu le livre, bravo, vous avez respecté les règles de cette émission.

P. BÉNICHOU : Bien sûr.

L. RUQUIER : Vous ne l’avez pas lu, vous, Pierre, alors pourquoi vous dites « bien sûr » ?

P. BÉNICHOU : Moi, moi ? Alors c’est marrant quand même, on ne prête qu’aux tricheurs… je l’ai lu, mais pas personnellement.

*

L. RUQUIER : Philippe nous envoie un e-mail : « Quel dommage que Steevy et Danièle Évenou ne soient pas ensemble une fois par semaine dans l’émission, ce serait super les quatre autres jours ! »

*

F. ÉBOUÉ(s’adressant à l’invité mystère) : Est-ce que vous vous êtes déjà tapé un marin ?

INVITÉ MYSTÈRE : Dans quel sens ?

F. ÉBOUÉ : Ben dans quel sens, ça ne me regarde pas !

*

J.-M. BIGARD : Steevy, c’est un peu comme une copine, mais avec une bite !

*

I. MOTROT : Tu crois que la Saint-Valentin, c’est plus important que le nouvel an chinois ?

L. RUQUIER : Mais il y a des amoureux chez les Chinois aussi, il n’y a pas de raison que les Chinois ne soient pas amoureux.

F. ÉBOUÉ : En plus, ils sont très échangistes, les Chinois. Ils ont tous la même tête, donc ils ne font pas la différence !

*

P. BÉNICHOU(à P. Wermus) : Tu sais, moi au fond, je t’aime, c’est pour ça que je voudrais que tu sois moins con.

*

I. MERGAULT : Claude Sarraute, à table, elle demande du coq au vin mais sans coq…

*

L. RUQUIER : Un jour, vous imiterez peut-être Christine Bravo ?

L. FOLY : Oui, mais difficilement…

M. EL ATRASSI : Tu fais l’alphabet en rotant, ça devrait passer…

*

L. RUQUIER : Vous avez fait l’armée, vous, Steevy ?

STEEVY : Non, c’était l’année où plus personne ne la faisait.

P. GELUCK : Oui, ç’aurait été bête de la faire tout seul !

*

L. RUQUIER : Nous parlons du Beauty Bubble, où l’on peut se faire couper les cheveux en dix minutes dans les couloirs du métro de la gare de Lyon et aussi gare Montparnasse.

C. SARRAUTE : Ce qui serait très important, dans les gares, c’est les « talons-minute », où on te remplace ton talon abîmé en une minute.

F. GAZAN : Vous ne voulez pas qu’on leur demande déjà d’arriver à l’heure aux trains ?

*

C. BEAUGRAND : J’ai présenté le mondial de la coiffure.

F. ÉBOUÉ : Pourquoi t’as pas fait le mondial de la sodomie directement ?

*

L. RUQUIER : Ce sont des Italiens qui ont inventé le personnage de Caliméro, pour les besoins au départ d’une publicité pour une lessive. S’il est noir, c’est parce qu’il est tombé dans la boue en naissant…

F. ÉBOUÉ : C’est encore un beau symbole, tout ça !

L. RUQUIER : Et dans la pub, la lessive le nettoyait et le poussin retrouvait sa couleur jaune.

F. ÉBOUÉ : Je vais essayer de me doucher en rentrant mais je ne vous garantis rien !

*

C. SARRAUTE : Ce que j’aime chez Fabrice Éboué, c’est qu’il est noir, et qu’il le prend très bien !

*

C. BRAVO : Tu ne connais pas l’histoire des trois petits cochons ?

F. ÉBOUÉ : Ben non, mon père est musulman !

*

L. RUQUIER : Ça fait combien de temps que vous êtes médium, madame Viant ?

MME VIANT : Depuis toujours, depuis l’âge de 7 ans où j’ai découvert cette médiumnité avec des flashs.

L. RUQUIER : Comment on s’en rend compte la première fois ?

F. ÉBOUÉ : En fumant du crack, je pense…

*

F. ÉBOUÉ : Finalement, quand tu enlèves une burqa, c’est comme quand tu enlèves une culotte, tu ne sais pas sur quoi tu vas tomber…

*

J. MICHALAK : J’ai gardé le drap de ma défloration.

F. ÉBOUÉ : Il l’a affiché dans sa chambre, ça fait un drapeau japonais.

*
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Fabrice ÉBOUÉ


C’est grâce à mon ami Marc-Olivier Fogiel que j’ai découvert Fabrice Éboué. Quand leur collaboration télévisuelle s’est achevée, c’est tout naturellement que ce roi de la phrase qui tue et de la réplique qui fait mouche m’a proposé ses services ; à moins que ce soit moi qui lui ai proposé d’intégrer notre bande radiophonique… Je ne m’en souviens plus ! Je me rappelle en tout cas que je n’étais pas certain de ce que sa participation allait apporter à nos improvisations radiophoniques. Beaucoup ! Énormément !

Très vite, Fabrice est devenu un des éléments les plus drôles de notre joyeuse assemblée, cachant sous une certaine nonchalance une rapidité d’esprit, un art de la provocation et un talent inné pour franchir ce que certains pensent être des limites de l’humour autorisé. Je m’en régale encore aujourd’hui, même si ses succès cinématographiques raréfient sa présence autour de notre table. Heureusement, dès qu’il peut, il revient ! D’abord parce que c’est un garçon super réglo mais aussi, peut-être, parce qu’il y a peu d’endroits où on l’appelle encore « Boubounet », sobriquet qu’on lui accola du temps où, avec Michalak et Titoff, ils formèrent le trio « Boubounet, Joujou et Titi », qui cinq jours sur cinq fit les belles heures de nos meilleures saisons. Sûrement aussi parce qu’il apprécie cet espace de liberté et qu’il est lui-même encore parfois surpris que les blagues les plus impolitiquement correctes restent à l’antenne, alors qu’il imaginait qu’elles disparaîtraient après montage. Je le surprends parfois encore à dire à mon réalisateur François Renucci : « Non, mais vous n’allez pas la garder, celle-là ! » Si, si !

Je crois que c’est aussi le garçon qui aura fait rire le plus Claude Sarraute et ri le plus aux inventions de Christine Bravo. Rien que pour ça, il nous est vraiment indispensable.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Qui a dit : « J’aime jardiner, planter, biner, ratisser, bouturer » ?

STEEVY : Catherine Deneuve ?

L. RUQUIER : Excellente réponse.

STEEVY : Ah ! tu vois, c’est pour ça que je l’aime bien, cette femme, elle bine.

O. DE KERSAUSON : C’est vrai, c’est le côté bouseux de Catherine Deneuve, qui est très frappant quand tu la rencontres. « Ça va t’y, la Catherine, hein ? T’as t’y terminé d’gratter l’cul pis d’planter tes boutures ? » On voit bien qu’elle est là-dedans depuis la plus tendre enfance, il n’y a que ça qui l’intéresse. Le cinéma, ça a été une surprise. FR3 locale qui faisait un truc sur les bouseux, ils l’ont prise dans le champ et là, c’est grâce à ça qu’elle a fait du cinéma. En fait, c’est une jeune fermière dont la vie a été volée par le monde monstrueux, synthétique et chimique du cinéma moderne ! Et cette fille, qui aurait dû rester tranquillement sucer à la campagne, a été obligée de venir sucer à la ville, à cause du cinéma qui l’a arrachée à un destin naturel. Comme Jeanne d’Arc, elle était dans la nature, elle n’a pas entendu votre voix, c’est la civilisation qui est venue l’arracher à ce qui était beau et naturel et c’est pour ça qu’elle aurait dû rester biner, voilà !

*

L. RUQUIER : Les enfants vont devoir débourser 6 euros pour aller voir Candy, la vache du Salon de l’agriculture. Mais je précise que c’est gratuit pour les moins de 6 ans.

C. BRAVO : Gratuit pour les moins de 6 ans ? Je vais me faire des couettes, moi !

J. MICHALAK : Je pense que ça ne suffira pas.

C. BRAVO : Non, en fait je n’irai pas. On va encore me dire : « Bonjour, Marine » !

L. RUQUIER : C’est vrai que plus elle monte dans les sondages, plus vous lui ressemblez.

C. BRAVO : Mais non, c’est elle qui essaie de me ressembler.

L. RUQUIER : Ben oui, c’est très rare qu’à elle on lui dise : « Bravo, bravo » ! Cela dit, c’est terrible, il va falloir faire quelque chose. Faites-vous teindre, par exemple.

F. GAZAN : Je pense que si tu te fais teindre en brune et couper les cheveux, tu ressembleras à Martine Aubry.

TITOFF : Et si elle se fait la raie sur le côté, c’est Depardieu !

*

L. RUQUIER : DSK a une nouvelle compagne !

J.-M. BIGARD : J’espère qu’elle n’est pas fragile du larynx !

*

STEEVY : C’est la cerise dans le gâteau, enfin sur le gâteau, sinon c’est un clafoutis !

*

L. RUQUIER : Les jardiniers municipaux plantent des drapeaux dans les monticules de crottes indésirables, et sur ces petits drapeaux, c’est écrit : « Paquet cherche propriétaire. »

O. DE KERSAUSON : Si c’est une diarrhée, ils mettent une ventouse ?

*

L. RUQUIER : Les végésexuels, est-ce que vous savez ce que c’est ?

I. MOTROT : Ce sont les végétariens, heu…

I. ALONSO : Qui font l’amour avec des légumes ? Les partenaires sexuels des concombres, des aubergines ?

STEEVY : Ben, c’est ceux qui aiment…

L. RUQUIER : Ceux qui aiment ?

J. MICHALAK : C’est ceux qui aiment se faire dégorger le poireau ?

[…]

L. RUQUIER : Les végésexuels font l’amour uniquement entre végétariens ! Un végésexuel ne fait pas l’amour avec quelqu’un qui mange de la viande.

J. MICHALAK : On sait combien ils sont, ces gens-là ?

L. RUQUIER : Ils sont deux.

*

L. RUQUIER : Les animaux sont très sensibles, quand on est blessé, ils viennent souvent lécher la blessure.

M. LAFORÊT : Moi, mon chien est un grand docteur. Par exemple, il détecte les champignons des pieds et il les soigne.

I. MERGAULT : Tu te fais lécher les pieds ?

C. ALÉVÊQUE : Et pour les hémorroïdes, alors ?

*

L. RUQUIER : Claude, vous l’avez rencontrée, Françoise Sagan.

C. SARRAUTE : Non.

L. RUQUIER : C’est curieux, comment ça se fait ?

C. SARRAUTE : Jamais, jamais… ça ne s’est pas trouvé.

L. RUQUIER : Ben tant pis, alors… racontez-nous la fois où vous ne l’avez pas rencontrée !

*

P. BÉNICHOU : V. Bieber, il n’est même pas équivoque, il est univoque ! C’est l’archétype de la petite fiotte de 14 ans !.

G. MILLER : J’aime bien l’expression : « C’est l’archétype même de la petite fiotte de 14 ans. » C’est très rare de dire : « Une petite fiotte de 14 ans. »

P. BÉNICHOU : Eh oui, c’est les meilleures.

*

P. BÉNICHOU : Personne ne m’a autant donné envie d’être de droite depuis Staline que Gérard Miller.

*

À propos du téléphone portable.

P. BÉNICHOU : Il y a un mode silencieux là-dessus ?

G. MILLER : Oui, tu as le mode avion !

P. BÉNICHOU : Toi, tais-toi. Quand j’aurai besoin d’un technicien, je t’appellerai !

G. MILLER : Mais je voulais te rendre service !

P. BÉNICHOU : Mais tu ne me rends pas service, là. Tu me rendrais service en mourant !

*

L. RUQUIER : Voilà donc une très belle lettre émouvante que nous a envoyée ce prisonnier qui est en prison pour dix ans encore.

G. MILLER : Allez, on lui offre deux places pour la pièce de Laurent !

*

L. RUQUIER : Un dernier e-mail pour Gérard Miller : « Merci à Gérard Miller, oui, grâce à lui, notre couple a été sauvé. En effet, ma femme et moi, on vous déteste… ça nous a rapprochés. »

*
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Gérard MILLER


Pour certains auditeurs, Gérard reste avant tout un méchant communiste mais ceux qui travaillent avec lui savent depuis longtemps qu’il est avant tout un bon camarade. Voilà déjà vingt ans que nos routes se sont croisées et j’ai souvenir que notre rencontre avait mal commencé : rédacteur en chef d’une émission satirique produite par Gilbert Rozon, il était chargé de relire les textes des différents humoristes qui devaient, ce jour-là, portraitiser Michel Boujenah. Je me souviens que j’avais démarré mon portrait par : « Michel Boujenah, peu de gens le savent, mais vous êtes juif », ce qui m’avait valu un veto de Gérard qui ne me connaissait pas encore à l’époque. Quelques mois plus tard, recevant à mon tour Gérard Miller pour la promo d’un de ses livres dans « Rien à cirer » sur France Inter, j’avais glissé à ma bande : « Vous pouvez vous lâcher ; c’est un con ! »

C’est peu dire que j’avais rapidement été démenti et que Gérard avait été particulièrement brillant, répondant avec amusement, intelligence et brio aux différentes attaques de mes partenaires de l’époque. J’avais donc noté son nom sur mes tablettes et, quand j’ai commencé une nouvelle émission, « Les petits déjs » en 1995, je lui ai proposé de me rejoindre pour commenter l’actualité matinale aux côtés des Alphonse Boudard, Maurice Rheims, Françoise Xenakis, Geneviève Dormann… Depuis, nous ne nous sommes jamais quittés.

Plus qu’une longue collaboration radiophonique et télévisuelle, une sincère amitié nous unit et j’ai même la joie d’être le parrain de Margot, née de son union avec mon amie Anaïs, encore plus à gauche que lui et rencontrée elle aussi à France Inter. Que de bons souvenirs communs ! Si aujourd’hui je devais écrire un portrait de Gérard, je commencerais par : « Gérard Miller, peu de gens le savent, mais vous êtes psy ! »

Laurent Ruquier





P. BÉNICHOU : À 15 heures, sur l’autoroute avec ma femme, on n’avait pas encore mangé chaud. Alors je me suis mis à chercher le bon restaurant d’autoroute, Courtepaille.

L. RUQUIER : C’est comme ça que je surnomme Michalak !

P. BÉNICHOU : J’ai une autre fan de Courtepaille dans la fouillette, c’est Jeanne Moreau.

L. RUQUIER : Ah bon ? Je vais appeler Jeanne Moreau pour lui demander !

C. BRAVO : Tu as son numéro ?

J. MICHALAK : C’est Balzac 15 15 !

*

P. BÉNICHOU : Dans tous les métiers, on peut changer d’apparence, sauf si tu choisis de faire Mireille Mathieu !

*

STEEVY : Il m’est arrivé une fois d’aller dans un sauna. Ce n’était pas en France donc je me suis dit que j’étais tranquille, que personne ne me reconnaîtrait.

P. BÉNICHOU : Attends, je remets mon casque parce que je ne veux pas en perdre une goutte.

STEEVY : Donc, comme tu n’es pas connu, tu te lâches, alors je m’amuse bien pendant une heure et ce qui doit arriver arrive et, à la fin, le mec se rhabille et en sortant il me dit : « Merci Steevy, c’était cool. » Ça m’a traumatisé !

F. ÉBOUÉ : Si tu remarques bien, il a quand même dit : « Ça m’a troumatisé. »

*

P. BÉNICHOU : Ah, la connerie moderne ! Les mecs, ils ont des téléphones qui valent 500 sacs, ils ont le haut débit, ils ont tout ce qui faut dans les trucs de riches et ils sont obligés de prendre des Vélib’ ! Ils ne peuvent pas prendre un taxi comme tout le monde !

*

I. MOTROT : Je déteste Titeuf, on donne ça aux gamins et je trouve que c’est un état d’esprit assez malsain. Par exemple, Titeuf adore regarder sous les jupes de la maîtresse, sauf qu’il a 5 ans.

L. RUQUIER : Moi, ça a été mon problème, j’ai eu un instituteur !

*

L. RUQUIER(à propos de P. Bénichou, un peu à la traîne sur les blagues) : Il est mignon, Pierre, c’est un bébé aujourd’hui en fait. Regardez-le, il prend ses petits yeux et puis il les écarquille…

F. ÉBOUÉ : Tant qu’il ne se fait pas dessus !

*

P. BÉNICHOU : J’ai mal à la tête.

L. RUQUIER : Qu’est-ce qui vous arrive, mon Pierrot ?

P. BÉNICHOU : De la sinusite.

F. ÉBOUÉ : J’espère que ce n’est pas celle de Jean-Luc Delarue !

P. BÉNICHOU : Il est drôle, ce CRS africain ! Vraiment des plaisanteries de flics. Mais tu es la honte de cette émission ! Une fois qu’il a dit « ménopause, pansements menstruels, dessous de bras et belle-mère », ah ! ah ! ah ! (rires gras) On peut paraître français sans être vulgaire ! Je dis : « J’ai de la sinusite », et lui : « Ça me fait penser à Delarue », ah ! ah ! ah ! vous êtes en ligne, ah ! ah ! ah ! Non mais, sérieusement ! C’est ça qui s’étale dans nos théâtres ? Vous allez voir Molière ? Non, je vais voir Éboué !

*

P. BÉNICHOU : Mein Kampf, ça perd beaucoup à la traduction !

*

L. RUQUIER : À propos de l’affaire Strauss-Kahn, la veille du scoop, il y avait un titre prémonitoire dans Le Parisien : « Dominique Strauss-Kahn entre dans le Robert » !

*

L. RUQUIER : Des chercheurs viennent de découvrir que les castrats vivraient plus vieux ! Et donc, si on vous les coupe, vous vivrez plus vieux que les autres !

P. BÉNICHOU : Oui, mais à quoi bon ?

*

L. RUQUIER : Les Français sont trop peu nombreux à attacher leur ceinture à l’arrière des voitures. Près d’un passager sur trois ne s’attache pas à l’arrière.

C. BRAVO : Moi, je rêve qu’on m’attache à l’arrière d’une voiture !

*

L. RUQUIER : Sur Arte, Charlotte Roche va nous parler d’hygrophilie. De quoi s’agit-il ?

J. MICHALAK : C’est quelque chose qui lui procure du plaisir ?

L. RUQUIER : Exactement.

TITOFF : Ça a un rapport avec l’onanisme ?

C. BRAVO : Tu connais des mots, toi !

L. RUQUIER : Tout le monde croit qu’il branle rien, mais non !

*

L. RUQUIER(à P. Bénichou) : Vous, vous devez râler au volant, Pierre…

M. BERNIER : Il râle partout, il ne va pas s’arrêter en voiture !

TITOFF : Pas du tout. Moi, je suis monté plusieurs fois en voiture avec lui, il ne râle pas du tout. Mais par contre, on se fait beaucoup klaxonner. Il va très doucement, il frôle les rétroviseurs.

J.-M. BIGARD : Il y va à l’oreille, lui. Quand il entend « klong », il dit : « Ben tiens, ça y est, je suis arrivé ! »

*

J.-M. BIGARD : Moi, j’ai déjà sauté en parachute, j’ai fait un baptême ; j’étais collé contre un gros barbu et le mec il te dit : « Quand on sera prêt, je dirai “on y va” et vous allez me répondre “oui”. » T’as tellement peur que tu dis oui, d’ailleurs tu dirais n’importe quoi. Il te dirait : « Donne-moi un million d’euros », tu dirais OUI ! Et là, tu pars, mon vieux ! Le mec, il te dit : « Ça va ? » Et toi, tu lui réponds : « Ça vaaaa », avec un grand fil de bave qui va sur ses lunettes… C’est d’ailleurs comme ça qu’on reconnaît un moniteur de chute libre : il a de la bave plein les lunettes !

*

C. BRAVO : Twitter, c’est extraordinaire ! T’es tout seul à plein ! C’est formidable comme relation sociale. C’est-à-dire que tu ne vois pas les gens et malgré tout, tu n’es pas seul.

J.-M. BIGARD : C’est un p’tit peu ce qu’on fait en ce moment, hein ! Il y a 1 400 000 personnes avec nous et on ne les voit pas ! C’que ça peut être bête, une femme !

*

L. RUQUIER : Un auditeur nous demande si on est capables, pour épater sa femme qui n’aime pas beaucoup l’émission, de faire raconter à Jean-Marie Bigard une blague raffinée…

J.-M. BIGARD : Tu veux ma mort ou quoi ?

*
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Jean-Marie BIGARD


S’il y a bien quelqu’un que certains de nos auditeurs ont d’abord vu arriver d’un œil suspicieux dans notre équipe, c’est Jean-Marie. Comment l’homme qui a rempli le Stade de France avec des blagues scatologiques, rencontré le pape avec Nicolas Sarkozy et affiché son slip sur des colonnes Morris pourrait-il les séduire ?

J’ai toujours pensé qu’il était réducteur de cantonner celui qui reste le taulier des humoristes à cette description trop facile. Jean-Marie est avant tout le seul qui maîtrise à ce point la faculté de transformer une blague a priori moyenne en moment inoubliable qui frôle le génie. Quand il vous raconte quelque chose, vous avez pleuré de rire dix fois avant que la chute de l’histoire n’arrive et qu’elle vous fasse rire une fois supplémentaire. Du grand art ! Mais ce ne serait pas suffisant ; Jean-Marie est aussi le maître de l’absurde. C’est même ce que je préfère chez lui. Il va savoir analyser, décomposer, décortiquer un fait de société ou un comportement en vous démontrant avec une force irrécusable toute l’incohérence, l’absurdité ou l’illogisme de ce que vous n’aviez pas repéré. Bigard, c’est Lévi-Strauss avec le slip kangourou de Rabelais ! D’ailleurs, les plus réticents de nos auditeurs ne s’y sont pas trompés et ont fini par adopter, à leur plus grande surprise parfois, celui qui jusque-là les irritait. C’est aussi la force de notre émission : « Si Gérard Miller, Yann Moix ou Isabelle Alonso réunis peuvent rire de ce que dit Jean-Marie, alors nous aussi ! » Sans compter que derrière les mots « bite » ou « chatte », je savais, moi, qu’on avait affaire à un homme sensible, généreux et humaniste.

Il était donc possible de faire découvrir un peu plus encore quelqu’un qui, pourtant, s’était déjà bien découvert.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Le roman de Charlotte Roche, intitulé Zones humides, s’est vendu à un million d’exemplaires en Allemagne ; il arrive aujourd’hui chez nous et l’héroïne y avoue son attraction pour les sécrétions corporelles, c’est-à-dire les odeurs, la sueur, les croûtes, les points noirs, le vomi, la semence séchée…

P. BÉNICHOU : Avec un filet d’huile d’olive, c’est pas mal…

F. ÉBOUÉ : Je connais cette fille. J’avais lu un truc sur elle. Effectivement, elle séduit les hommes en appliquant des sécrétions vaginales derrière ses oreilles.

C. BRAVO : Moi, je vais gerber dans dix minutes !

L. RUQUIER : Ça va lui faire plaisir !

*

D. ÉVENOU : Mais on est vieille à quel âge ?

C. ALÉVÊQUE : Trop tard !

*

P. GELUCK : Peut-on dire que Bénichou ait vraiment travaillé un jour ?

P. BÉNICHOU : Je savais que j’aurai une fin tragique mais me faire charrier par un Belge !

*

STEEVY : Si Claude François était encore vivant, il ressemblerait à Michou !

*

L. RUQUIER : Superman… pourquoi avait-il le poing toujours en avant quand il volait ? Je n’ai jamais compris.

C. ALÉVÊQUE : C’est pour le fist fucking, à mon avis !

L. RUQUIER : Avec la femme invisible ?

*

L. RUQUIER : Jérémy Ferrari est ceinture noire de judo et ceinture noire de jujitsu.

P. BÉNICHOU : Ah ouais, dans quel film ?

J. FERRARI : Vous êtes vraiment très très très drôle aujourd’hui, Pierre. Vous savez que moi, je m’en fiche que vous soyez vieux, je peux vous retourner quand même. Ne vous cachez pas derrière votre vieillesse, Pierre. […] Pierre ? Pierre, quand il n’a rien à répondre, il fait semblant de ne pas avoir compris la question.

P. BÉNICHOU : Tu vas retourner ta gueule, oui ! Et je vais plus te voir, espèce de merde ! Non mais qui qu’a mis ça là pis qu’a pas balayé ? Tu vas me retourner, toi ? J’te jure, j’aurais pas mes vertiges, j’me lève, j’y arrache la tête !

C. BRAVO : Moi, je veux bien être retournée par Ferrari. Je n’ai pas de vertiges.

J. FERRARI : Pas encore…

*

P. BÉNICHOU : Le viaduc de Millau, c’est le cousin de la Vénus ?

*

STEEVY : Tous les boxeurs, à part Laurent Ruquier, ont le nez cassé.

C. BEAUGRAND : Mais Laurent, il a commencé la boxe il y a trois mois…

TITOFF : Non, Laurent, c’est un boxeur qui a de l’argent !

L. RUQUIER : Exactement ! Je paie mon adversaire pour qu’il ne me tape pas. J’ai une carrière, moi, monsieur !

C. BEAUGRAND : Et tu as fait de la boxe, toi, Christine, ou pas ?

C. BRAVO : Non mais t’as vu ta gueule ? Tu veux que je te dise ? T’es moche. En fait, personne n’ose te le dire. Non mais c’est vrai, lui, il est vraiment moche.

L. RUQUIER : Moi, je l’ai toujours pensé !

C. BRAVO : Même à une époque, Laurent, tu m’appelais la nuit pour me dire : « Regarde comme il est moche ! » Je le jure !

L. RUQUIER : Le pire, c’est que c’est vrai.

Y. MOIX : Moi, Christine, je vais te dire un truc que personne ne t’a jamais dit : t’es belle.

[…]

C. BRAVO(à C. Beaugrand) : À une époque, tu étais bien journaliste sur LCI ? Tu faisais bien des journaux la nuit ?

C. BEAUGRAND : Oui.

C. BRAVO : Eh ben, tu vois que t’es moche !

[…]

C. BEAUGRAND : Christine, elle peut dire ce qu’elle veut, je n’ai pas d’orgueil mal placé.

L. RUQUIER : Comment ça se fait, ça ?

C. BEAUGRAND : Eh ben parce que j’suis moche !

*

L. RUQUIER : Est-ce que les filles vous attendent à la sortie de la radio, Pierre ?

P. BÉNICHOU : Ça dépend des jours… non, mais la radio… c’est pas comme au cinéma ou au music-hall…

P. GELUCK : On n’attend pas les acteurs à la sortie du cinéma, Pierre !

*

L. RUQUIER : Roger Boulay a conçu l’exposition « Tarzan au Mans » ; ça s’écrit comme le nom de Steevy, B-o-u-l-a-y…

F. ÉBOUÉ : Ah, c’est une dynastie, il n’y en a pas qu’un seul !

STEEVY : Ah ! ben non, t’as pas idée. Si vous me dégommez, il y en aura toujours un derrière !

J. MICHALAK : Oui, ça, on s’en doute !

*

UNE AUDITRICE : Lorsque vous traitez Michalak de nain, de rouquemoute ou d’homo alors qu’il ne ressemble à rien, ne serait-ce pas pour le valoriser ?

*

C. BRAVO : J’adore les explorateurs !

J. MICHALAK : Les explorateurs doivent bien t’aimer aussi !

*

L. RUQUIER : Je suis allergique au pollen des bouleaux qui sont devant chez moi.

J. MICHALAK : Achète un autre immeuble !

*
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Jérémy MICHALAK


Commençons par répondre une dernière fois à cette question : pourquoi « Joujou » ? Tout est parti d’une question historique sur le nain polonais (déjà deux raisons) Jozef Boruwlaski, surnommé « Joujou ». Très cultivé, il fut, au XVIIIe siècle, la coqueluche des différentes cours européennes et écrivit ses mémoires dans lesquels on comprendra qu’il fut d’abord exhibé avant de prendre en main lui-même sa carrière et de devenir ainsi son propre imprésario et producteur. Il semble donc évident que Jérémy en est sa réincarnation et qu’il se venge encore aujourd’hui en exhibant et produisant des monstres de la télé-réalité dans différentes cours télévisuelles, de Miami à Los Angeles en passant par Sidney…

Pour ses camarades jaloux comme des poux, Joujou est aussi mon jouet. Un jouet sexuel, bien sûr, mais pas seulement ! Un jouet éducatif aussi : un petit robot qui parle et qui connaît toutes les réponses aux questions posées par le patron.

Bref, certains prétendent qu’il est déjà mon double en miniature !

Plus sérieusement, celui que nous surnommons aussi « Jean Bardin » (en hommage à un producteur TV de petite taille) est un rouage indispensable de notre émission : toujours de bonne humeur, c’est l’anti-Bénichou, toujours gros travailleur, c’est l’anti-Titoff, toujours lucide, c’est l’anti-Bonaldi, toujours hétéro, c’est l’anti-Steevy !

Jérémy, grand champion de la saison 2012-2013 du « Qui qu’a le mieux bossé ? » gagnera-t-il encore l’épreuve cette année ? Attention, Florian Gazan rôde. C’est le duel de l’année : à coups de Parisien, Figaro, Libération, Humanité et même La Croix, ils s’affrontent pour notre plus grand plaisir. Michalak-Gazan, il y a un homme surinformé de trop dans cette émission ! À moins que ce ne soit pas assez…

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Au musée d’art de Hambourg, on peut voir un tableau du XVIIe siècle qui représente un homme en train de « faire rouroute », c’est-à-dire qu’il tient dans ses mains une crêpe, dans laquelle il a percé deux trous pour les yeux et un trou pour la bouche. C’est en effet ce que j’appelle « faire rouroute » chez moi. Vous vous êtes foutus de moi pendant des années et voilà qu’aujourd’hui, chose incroyable, on découvre qu’en Allemagne, on faisait déjà rouroute au XVIIe siècle.

Y. MOIX : On pourrait lancer un concours pour ceux qui ont vu des toiles parlant de cela ou des artistes s’inspirant de rouroute…

L. RUQUIER : Oui, sauf que bien évidemment, ils ne disaient pas « faire rouroute », les Allemands…

J. BENGUIGUI : Faudrait vérifier.

L. RUQUIER : Ils l’ont dit en 39. On va faire rouroute vers la France !

*

D. ÉVENOU : Christine (Bravo) a un très joli rouge à lèvres aujourd’hui.

F. GAZAN : C’est pas une bouche, c’est un sens interdit.

L. RUQUIER : C’est aussi une impasse.

[…]

L. RUQUIER : Pourquoi vous vous êtes mise en beauté comme ça aujourd’hui, Christine ? C’est parce que Gaspard Proust devait venir ?

D. ÉVENOU : T’es vraiment amoureuse de lui ?

C. BRAVO : Mais je ne suis pas amoureuse de Gaspard, je veux juste coucher avec lui.

L. RUQUIER : En plus Christine, avec son pull, elle a la tête de Kennedy sur les seins. Ça veut dire : « OK mais sans capote » ?

J. MICHALAK : Non, ça veut dire je vais prendre une cartouche !

*

I. MERGAULT : Moi, quand j’étais jeune, j’avais les cheveux assez frisés et je faisais un truc hyper dangereux, j’avais les cheveux longs et je les mettais sur la planche à repasser et avec le fer, je les lissais et… C’est dangereux de faire ça et je crois que je me suis un peu abîmé les cheveux.

L. RUQUIER : Et la langue !

*

L. RUQUIER : Une élue du 18e arrondissement de Paris a trouvé trois pythons dans la rue en face de chez elle.

P. GELUCK : En les mettant côte à côte, il y a de quoi faire un passage pour python.

L. RUQUIER : Oh… les goûts et les couleuvres, ça se discute !

P. GELUCK : Quelle heure reptile ?

L. RUQUIER : Je ne peux pas vous le dire parce que notre horloge est comme une vipère, elle n’est pas au point.

*

L. RUQUIER(à É. Buffet) : Élisabeth, vous avez un compagnon dans la vie ?

É. BUFFET : Non, non.

L. RUQUIER : Vous cherchez un peu, vous chassez ?

É. BUFFET : Grave ! Hier soir, par exemple, je ramène un jeune homme que j’avais croisé et en fait, il me dit : « Je ne peux rien faire » ; on avait trop bu.

L. RUQUIER : Donc vous voyez, Pierre (Bénichou), c’est chez elle que ça se passera si jamais vous devez…

É. BUFFET : Cinquième étage sans ascenseur, ça va pas l’faire pour Pierre, je pense…

P. BÉNICHOU : Ce qui me plaît, ce n’est pas que vous pensiez que je ne sache pas monter les étages, c’est que vous disiez dans une émission culturelle comme la nôtre : « Ça va pas l’faire » ; ça veut dire quoi, ça, « Ça va pas le faire »… ?

É. BUFFET : En fait, il attaque toujours sur un truc à côté du fond.

P. BÉNICHOU : Bien sûr. Un peu comme ton mec hier soir !

*

P. BÉNICHOU : Le salaire de Kersauson, c’est un des secrets les mieux gardés du PAF. Pendant longtemps, on m’avait dit que j’étais le mieux payé, trop payé, tout ça… Arrive Kersauson, et là, tout d’un coup, un silence complet. C’est quand on ne m’a plus dit : « Toi qui es tellement payé » que je me suis dit : « Ce connard doit être payé plus que moi. » Et j’espère qu’il va être payé beaucoup plus encore, qu’il ait plein de sacs d’or et qu’il coule dans la mer ! Lui attacher ses sacs d’or comme on attache une grosse pierre à un noyé et qu’il crève avec !… Surtout qu’il n’est pas tellement drôle…

*

STEEVY : Tu peux me faire confiance là-dessus, j’ai une mémoire photogénique !

*

L. RUQUIER : On a fait un safari très drôle en Afrique du Sud avec Claude Sarraute ! C’était en 2010 au moment de la Coupe du monde de foot. On nous avait dit de nous lever tôt, genre 4 h 30 du matin, pour être sur place à 7 heures, avant le lever du soleil, avant que les animaux soient partis. Donc on lève Claude, vous imaginez, on se dépêche et tout, on arrive dans l’endroit et en fait, c’était un zoo !

*

C. SARRAUTE : Y a trop de codes, c’est dur de tous les retenir.

L. RUQUIER : Ben oui, le code d’entrée, le code pour sa voiture, le code de la carte bleue ; le pire, c’est le code pin… moi, je ne baise plus, j’le retiens pas !

*

P. BÉNICHOU : Il est très bien, cet album de Florent Pagny, moi, je le mets sans arrêt chez moi, comme ça, je n’ai plus personne à la maison, j’suis peinard !

*

L. RUQUIER : Il y a trente-six portes sur le périphérique. Je les ai comptées parce qu’on n’avait pas le nombre.

C. BRAVO : Tu as fait le tour pour les compter ?

L. RUQUIER : Mais non, j’ai compté sur un plan ! Qu’elle est bête !

M. BERNIER : C’est laquelle, ta préférée ?

L. RUQUIER : Chacun son choix ! Frigide Barjot, c’est porte de la Chapelle, par exemple.

M. BERNIER : Elle ferait mieux d’aimer la porte de la Muette !

*

L. RUQUIER : Un homme qui a voulu se débarrasser de son huile de vidange dans une bouche d’égout y est resté bloqué, de 23 heures à 7 h 30 après avoir tenté de récupérer son portefeuille qui lui avait échappé. Au petit matin, un automobiliste a découvert l’homme, coincé dans le trou, la tête en bas, les pieds en l’air…

F. RENUCCI : Heureusement qu’il n’a pas été découvert par Steevy !

M. BERNIER : Il aurait pu dire au mec : « Décidément, c’est pas ton jour ! »

*
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Michèle BERNIER


Ah, le bonheur de partager des moments avec Michèle Bernier ! Drôle, sensible, généreuse, c’est la parfaite camarade. Discrète, quand elle comprend que ce n’est pas la peine d’en rajouter, allant au charbon les jours où elle sent que l’émission a vraiment besoin d’elle, et ne se départissant jamais de son rire communicatif. Michèle est rassurante.

Avant moi, Philippe Bouvard ou Arthur avaient bien compris combien son humour et son charme allaient séduire auditeurs et téléspectateurs. Ils ne se sont pas trompés. Et le public non plus, qui la suit à la moindre de ses apparitions au théâtre ou à la télévision. Quel que soit le rôle qu’on lui confie, elle fait rire ou elle émeut, et apporte aux personnages qu’elle incarne une humanité que peu de comédiennes savent faire partager. Les gens l’aiment et elle aime les gens. Je sais qu’elle regrette parfois que le cinéma l’oublie un peu trop et elle mériterait évidemment qu’on pense à elle pour un grand rôle dans un long-métrage mais, par pudeur et par décence, elle ne réclame rien parce qu’elle a bien conscience que nous sommes déjà des privilégiés de la vie. Michèle a les pieds sur terre et, comme moi, elle pense que c’est déjà formidable de recevoir tout ce que le public veut bien nous donner. Sans démagogie, sans forcer le trait, sans dévier d’une ligne droite et honnête, elle fait partie des personnalités préférées des Français sans que les sondages pensent parfois à leur demander pour le vérifier. Mais quand même, elle a bien des défauts ? Bah, non, je n’ai encore rien trouvé ! Ainsi, vous comprendrez mieux pourquoi j’ai eu envie de l’avoir rien que pour moi en écrivant pour elle J’préfère qu’on reste amis, la pièce qui va nous aider à faire encore mieux connaissance dès janvier prochain. Je lui ai écrit du sur-mesure ; nous n’avons donc pas d’autre choix que ce soit une grande pièce. Ça va être à mon tour de la rassurer.

Laurent Ruquier





P. BÉNICHOU : Maintenant le pain qu’ils font est paraît-il un peu meilleur pour la santé, il est long à manger maintenant, on a l’impression qu’on est dans la campagne profonde avec un vieux pain qui date du mariage de la cousine, moi, j’aimerais de la baguette légère…

P. GELUCK : Tu ne penses pas plutôt que ce sont tes dents qui ont changé ?

*

L. RUQUIER : J’ai croisé Philippe Labro et Michel Sardou deux fois à Venise.

C. DIAMENT : Aller jusque là-bas pour croiser Michel Sardou et deux fois en plus !

L. RUQUIER : Toujours aussi sympathique d’ailleurs et Philippe Labro aussi, toujours aussi sympathique… Je ne comprends pas avec la chirurgie esthétique qu’on fait aujourd’hui, ces deux gars-là ne se sont toujours pas fait greffer un sourire !

*

P. BÉNICHOU : On regardait un match avec Mme Bénichou l’autre soir et j’étais dans la cuisine et je l’entendais dire sans arrêt : « Penalty ! Penalty ! » En fait, c’était un match de rugby.

L. RUQUIER : Elle est drôle, Mme Bénichou !

P. BÉNICHOU : Oh ! vous ne pouvez pas savoir, c’est une sorte d’Anne Roumanoff !

TITOFF : Et vous avez regardé le match en entier ?

P. BÉNICHOU : Tu sais, on est mariés depuis longtemps, une fois que la télé est allumée, on l’arrête pas… Tu ne vois pas qu’elle lance une conversation !

*

STEEVY : Je suis très pieux, et pas que le soir !

*

UN AUDITEUR : Christine Bravo est tellement mythomane que lors de sa mort, elle verra défiler la vie d’un autre devant ses yeux !

*

L. RUQUIER : On vous parle souvent du fameux match de demi-finale de Coupe du monde France-Allemagne à Séville, le 8 juillet 1982, où le gardien de but Schumacher est sorti dans la mâchoire de Battiston… Moi, j’avais 19 ans et je me souviens de ce match mythique.

C. BRAVO : Tout le monde s’en souvient ! Moi, mon fils a pleuré ; c’est la première fois que j’ai vu mon fils pleurer autant. Il était jeune bien sûr. Il est né en 78.

L. RUQUIER : Il avait 4 ans !

C. BRAVO : Ah, merde alors, ce doit pas être ce match !… Ou ça doit pas être ce fils ! C’est le fils que j’ai eu après l’avortement.

L. RUQUIER : Oh, quelle horreur !

C. BRAVO : Le premier n’a donc pas pu pleurer…

TITOFF : Elle est monstrueuse en fait.

L. RUQUIER : Mais vous ne nous l’aviez jamais raconté, ça ?

C. BRAVO : Non, ça ne se raconte pas. Vous êtes marrants, vous ! Vous croyez qu’on se fait avorter par plaisir ?

L. RUQUIER : Ben non, mais pourquoi alors ? C’est intéressant, ça !

C. BRAVO : Parce que j’avais 17 ans et demi.

L. RUQUIER : Mais de qui ?

C. BRAVO : Du même qui a fait mon fils pleureur… Je peux même te dire que j’ai avorté le 24 décembre au soir.

L. RUQUIER(en chantant) : Il est mort, le divin enfant !

C. DIAMENT : Mais quelle idée d’aller faire ça un 24 décembre ?

C. BRAVO : Comme à l’époque l’avortement était interdit, l’interne en médecine, qui est devenu aujourd’hui un très grand professeur, a dit : « On va faire ça en lousdé, au moment où il y a le moins de monde. »

TITOFF : Bon alors, quand est-ce que tu nous dis que c’est pas vrai ?

C. BRAVO : Je ne plaisanterais pas avec ces choses-là. D’autant que j’étais enceinte de sept mois quand même !

L. RUQUIER : Mais quelle mytho ! Là-dedans, je ne sais pas ce qui est vrai. Le seul truc qu’elle a inventé, je suis sûr, c’est que ce n’était pas Noël ; allez, avouez.

C. BRAVO : Si, c’était le 24 décembre… Ou le 24 mars, je ne sais plus !

*

D. ÉVENOU : Lorsque j’ai accouché le jour où mon fils est né… enfin bref, j’ai un fils qui est né, il est né le 12 novembre et… le 12, parce que je voulais pas qu’il naisse le 11 novembre, et j’étais tellement excitée et énervée à l’idée d’accoucher, dans ma tête, ça se mélangeait et j’avais confondu avec la Toussaint… avec le 1er mort, euh, le 1er novembre. Et j’ai serré les fesses et on est arrivés à la clinique de la Muette…

L. RUQUIER : Ça ne s’invente pas !

*

O. DE KERSAUSON : Moi, j’adore Le Havre.

L. RUQUIER : Moi aussi.

O. DE KERSAUSON : Non, c’est vrai, c’est vachement beau. Tout est gris. Tu sais pas si tu es dans la mer, dans la rue ou dans le ciel !

*

G. MILLER : Vous n’en avez pas marre que l’on parle aussi souvent de la question des musulmans, est-ce que vous avez l’impression que c’est un si grave problème ? Il y a des questions plus essentielles dans ce pays, le Smic par exemple !

O. DE KERSAUSON : Oui, mais tu ne vois personne habillé en Smic dans la rue. Il y a des tas de gens qui ont le Smic, mais ils ont la discrétion de ne pas l’afficher. Il doit y avoir 2 ou 3 millions de Français à l’avoir et ils le portent de façon élégante, discrète et furtive, et pas de façon ostentatoire comme la burqa !

*

L. RUQUIER : Olivier, vous en pensez quoi, de Nabilla ?

O. DE KERSAUSON : Moi, je l’aime bien. Elle n’a pas cette suffisance volontaire des gens vraiment intelligents qui veulent vous dominer intellectuellement. Et elle a une disposition physique qui n’est pas tout à fait inexistante pour un obsédé sexuel comme moi qui y voit l’occasion de marquer quelques points. Bref, elle est jeune, elle est jolie et on sent que le cerveau n’est pas encombré de choses secondaires : c’est la mère que j’aurais voulu avoir.

*

L. RUQUIER : Pierre Bénichou est de très mauvaise humeur aujourd’hui.

P. BÉNICHOU : Non, mais j’ai décidé d’élever le niveau.

O. DE KERSAUSON : Eh ben, pars !

*
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Olivier DE KERSAUSON


C’est en 2008 qu’Alexandre Bompard, fraîchement nommé PDG d’Europe 1, me demanda ce qu’il manquait à « On va s’gêner » pour combler un peu plus mon bonheur. Plus précisément, il voulait savoir s’il restait quelqu’un dans l’équipe des « Grosses têtes » qui m’intéresserait encore au point de lui demander de quitter RTL pour nous rejoindre dans la station voisine. J’avais déjà eu la chance de récupérer, dans l’ordre, Claude Sarraute, Isabelle Alonso, Isabelle Mergault, Charlotte de Turckheim… Puis le temps d’une saison trop courte, Jean Yanne et Jacques Martin. C’était comme une évidence, il me manquait Olivier de Kersauson ! Certes, la traversée de l’avenue Montaigne, de la rue Bayard à la rue François-Ier, n’était sûrement pas la plus difficile qu’il aurait à effectuer dans sa brillante carrière de navigateur, mais encore fallait-il le convaincre, ce qu’Alexandre Bompard fit manifestement sans trop de soucis. Autres écueils : Olivier de Kersauson s’amuserait-il avec Éboué, Steevy ou Gérard Miller ? Était-il aussi bougon et mal embouché qu’on le prétendait ? Serais-je à la hauteur de son regard au laser ? Pour la première fois, j’étais impressionné mais je savais aussi que le jeu en valait la chandelle : je connaissais par cœur la capacité de l’« Amiral » à improviser, son sens de la réplique assassine et son pouvoir poétique. On connaît la suite. Depuis quatre saisons que nous sommes dans le même bateau, j’ai découvert un partenaire d’une fiabilité exemplaire, un équipier solitaire mais solidaire, aimant s’amuser autant que nous, et un homme bien loin de l’image de rustre qu’on a voulu lui coller. Je n’ai rien de la femme de marin qui attend son retour, mais je dois reconnaître que, pendant les périodes polynésiennes d’Olivier, je compte les semaines en me disant que son « Parle-moi meilleur ! » commence déjà à me manquer.

Laurent Ruquier





P. BÉNICHOU : Dans le Sentier, ils disent : « Je vois pas pourquoi ils veulent interdire le mariage goy ! S’ils veulent se marier, tant pis. »

*

G. MILLER : C’est génial, les médias, vous dites du mal de quelqu’un et puis après la personne vous appelle : « Non, il faudrait que vous me connaissiez mieux. » Moi, par exemple, je déteste Laetitia Casta, mais je ne demande pas mieux qu’elle m’explique à quel point elle est formidable.

P. COCHIN : Mais pourquoi ? Tu la détestes !

G. MILLER : Mais c’est une plaisanterie !

P. VANDEL : Non, une plaisanterie, c’est quand c’est drôle et que tout le monde rit !

*

C. DIAMENT : J’ai un prof de gym.

L. RUQUIER : Et vous les choisissez comment, vos profs de gym ?

C. DIAMENT : C’est le prof de gym de Jean-Bernard Hebey.

I. MOTROT : Il a un prof de gym ?… Ça alors, on ne dirait pas !

L. RUQUIER : Oui, c’est comme si je disais que j’ai pris un prof de virilité, c’est celui de Steevy… Vous voulez que je vous conseille mon prof d’anglais aussi ?… Il y a aussi l’habilleuse de Gérard Miller qui est très bien… on peut vous conseiller le coiffeur d’Isabelle Motrot… et l’almanach de l’humour de Stéphane Pocrain !

*

STEEVY : Y a un mec qui a un pénis qui arrive jusqu’au genou sans bander !

I. MERGAULT : Ben de toute façon, s’il bandait, ça n’arriverait pas au genou, ça arriverait au menton !

*

L. RUQUIER : Je vais me tourner vers Paul Wermus qui sait tout dans Paris, vous qui fréquentez les dîners et déjeuners mondains…

P. WERMUS : Enlevez le mot « mondain » immédiatement, ça fait vingt fois que je vous dis que je ne suis pas un chroniqueur mondain, je suis un journaliste !

L. RUQUIER : Enlevez immédiatement le mot « journaliste » !

*

L. RUQUIER : « On va s’gêner », bonjour et bienvenue sur Europe 1 jusqu’à 18 heures, vous allez passer une heure trente en compagnie d’Isabelle Alonso, Péri Cochin, Philippe Geluck, Pierre Sled et Paul Wermus… Je vous annonce toujours en dernier pour que les gens restent le plus longtemps possible !

*

L. RUQUIER : Vous êtes bon à la pétanque, Steevy ?

STEEVY : Oh, oui !

J. BONALDI : Tu tires ou tu pointes ?

STEEVY : Quand on me tire bien, je pointe !

*

STEEVY : Moi, dans mes arbres, je mets des petits bouts de miroir, comme ça, avec le soleil, ça fait comme une boule à facettes.

O. DE KERSAUSON : Comme ça, les pigeons, ils se disent : « Oh, putain, il y a des miroirs pour se raser ! » Résultat, ta cour, elle est pleine de poils de pigeon.

*

G. MILLER : C’est un lieu commun absolu ce que tu viens de dire, Pierre.

P. BÉNICHOU : Pardon ?… Les lieux communs, ça a au moins cet avantage, c’est qu’on s’y rencontre !

*

C. SARRAUTE : Ah ! ce que j’aimerais qu’on me rende mes jambes. C’est mon rêve ça, descendre un escalier sans me tenir à rien.

L. RUQUIER : Oh ben, essayez !

*

L. RUQUIER : J’ai une blague, envoyée par Victor, un auditeur : c’est Steevy, Pierre Bénichou et Claude Sarraute qui, hélas, meurent dans un accident de voiture. Arrivés au paradis, saint Pierre leur explique que pour chaque humain il y a des conditions pour rester au paradis et que si on ne les respecte pas, on est envoyé directement en enfer ! Il précise : « Toi, Claude, tu ne devras plus boire une seule goutte d’alcool, toi, Pierre Bénichou, tu ne devras plus succomber à la tentation de l’argent liquide, et toi, Steevy, tu n’auras plus le droit de faire l’amour avec qui que ce soit ! » Tous les trois acceptent et entrent au paradis. À ce moment-là, Claude Sarraute aperçoit un bar… Elle ne peut pas s’empêcher d’y entrer, commande un verre et à peine la première gorgée avalée, elle disparaît en enfer ! Steevy et Pierre Bénichou poursuivent leur chemin quand soudain Pierre voit que quelqu’un a laissé tomber un billet de 500 euros par terre ! Il se baisse pour le ramasser et Steevy disparaît en enfer !

*

P. BÉNICHOU : Faut pas lui en vouloir à Steevy, il est un peu con !

STEEVY : Vous êtes mon maître !

*

L. RUQUIER : Isabelle, on a l’impression que vous vous réveillez.

I. MERGAULT : Je n’ai pas dormi de la nuit, je n’ai même pas dormi une heure !

L. RUQUIER : Et Jérôme, vous allez bien, vous ?

J. BONALDI : Moi, ça va très bien.

L. RUQUIER : Comme je vous ai à peine entendu depuis le début de l’émission, je me suis dit que vous aviez passé la nuit avec Isabelle Mergault !

I. MERGAULT : Si j’avais passé la nuit avec lui, j’aurais certainement dormi !

*

C. DECHAVANNE : Combien t’as de followers, toi ?

P. BÉNICHOU : Moi, j’ai trois pull-overs, ça m’suffit…

*

P. BÉNICHOU(à C. Dechavanne) : Quand ce sera la chasse au con, t’auras du mouron à te faire !

*
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Christophe DECHAVANNE


Jamais je n’aurais pensé que l’animateur vedette de TF1, qui nous a tant divertis avec « Ciel, mon mardi ! », « Coucou c’est nous ! » et, à ses débuts sur Antenne 2, avec « C’est encore mieux l’après-midi », accepterait de nous rejoindre. On se connaissait peu, mal même avec Christophe. Les hasards de la programmation nous placèrent aussi quelquefois en concurrence, au point de nous accrocher bêtement comme ce métier nous y encourage parfois. Manifestement, ni lui ni moi n’avions envie d’en rester là et, miracle de la radio, en ce début de quinzième saison, à peine s’était-il installé autour de la table d’« On va s’gêner » qu’on avait l’impression que sa place l’y attendait.

C’est qu’il ne fallait pas oublier la capacité qu’il avait à faire le clown, à aimer déconner entre potes et, ce qui me ravit tout autant, à jongler avec les mots en assumant l’aspect potache du genre. Bref, voilà maintenant qu’on s’amuse vraiment ensemble, comme si c’était une évidence.

J’entends bien les quelques oiseaux de mauvais augure qui voudraient déjà nous séparer : « Tu te rends compte, il parle beaucoup ! », « Quand il est là, il est très présent », « Il prend quand même beaucoup de place. » On m’a souvent dit la même chose de Pierre Bénichou ou de Christine Bravo. Dans ces cas-là, je réponds toujours : « Mais faites-en autant ! »

Moi, j’aime les fortes personnalités, celles avec qui on ne s’ennuie jamais et sans qui ces quinze ans de radio auraient été bien longs. J’en redemande même et c’est vrai que Christophe Dechavanne fait partie de cette catégorie. Tant pis pour ceux qui ont un ego souvent plus démesuré que celui qu’ils dénoncent ; ils n’ont qu’à avoir le talent qui va avec. C’est la seule solution.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Pierre Bénichou, vous connaissez Michou ?

P. BÉNICHOU : Ben oui, je connais Michou. Je connais tout le monde ! Et chacun sait pourquoi, c’est parce que je suis vieux !

[…]

F. GAZAN : Michou, il est génial, il a inventé les lunettes 3D il y a cinquante ans.

J. MICHALAK : C’était Avatar bien avant l’heure, Michou !

L. RUQUIER : C’était Avatatar !

*

L. RUQUIER : Avec nous aujourd’hui, notre réalisateur qui vient parfois remplacer les absents au micro, François Renucci !… Fabrice Éboué, lui, nous revient après deux mois d’absence passés à Cuba pour tourner son film et là, il se trouve face à des changements dans l’équipe…

F. ÉBOUÉ : Non, ce qui me dérange, c’est François Renucci. Moi, je galère depuis dix ans dans des salles minables et lui, il arrive, il fait technicien trois jours, et il se retrouve chroniqueur ! Ça va quoi…

L. RUQUIER : Je vous signale que c’est lui qui s’occupe du montage de l’émission…

F. RENUCCI(à F. Éboué) : Oui, et toi, on ne va pas t’entendre beaucoup cet après-midi…

*

P. BÉNICHOU : Il ne manque pas d’humour, Giscard… Un jour dans un déjeuner de presse, il avait dit : « Évidemment, j’ai fait un discours ennuyeux et je suis habitué à ce qu’on regarde sa montre dans les discours officiels. Mais là, c’est allé un peu plus loin, quelqu’un a secoué son poignet pour voir si sa montre n’était pas arrêtée ! »

*

L. RUQUIER : Olivier de Kersauson est à Paris en ce moment pour quelques semaines, j’imagine ?

O. DE KERSAUSON : Oui, je fais quelques semaines par an, ce que monsieur (il désigne P. Bénichou) fait depuis trois quarts de siècle.

L. RUQUIER : C’est vrai que vous quittez peu Paris, Pierre ?

P. BÉNICHOU : Moi, j’adore Paris…

O. DE KERSAUSON : C’est l’esprit de Paris ! C’est un vrai titi parigot, ça ! C’est le titi parigot, qui a en plus de la culture sur la chansonnette ! Bénichou, c’est le 18e qui chante dans le fond de son cœur.

P. BÉNICHOU : Se faire charrier par une bécassine locale, vraiment…

O. DE KERSAUSON : Tu peux me traiter de Bretonne, parce que tous les gens qui m’ont vu savent que je ne ressemble pas à une fille. Mais toi, quand je te traite de vieux con de Parisien, tout le monde sait que c’est vrai !

*

L. RUQUIER : « Un homme entre dans une pharmacie :

– Bonjour, je voudrais des préservatifs, s’il vous plaît.

– À quel parfum ? demande le pharmacien.

– Aux pommes, c’est pour tirer un boudin ! »

Boudin, ça fait marrer tout le monde mais ce n’est pas un très joli mot…

M. BERNIER : Non, c’est vrai ! Mais bon, une moche aux pommes, ça marcherait moins bien ! Et est-ce qu’il y a des équivalences pour les hommes ? Parce que de nous, on dit boudin, cageot, etc. Mais pour vous, y a rien ?

J. MICHALAK : Vous n’avez aucune imagination, c’est pas de notre faute !

M. BERNIER : Qu’est-ce qu’on pourrait trouver alors… ?

L. RUQUIER : Un Ribéry ?

J. MICHALAK : Non, Ribéry, c’est dégueulasse, parce qu’il est qu’à moitié moche !

*

C. BRAVO : J’ai moins mal à ma « pas-dent ».

L. RUQUIER : Ah, c’est une dent qui vous fait mal ?

C. BRAVO : Non, c’est ma « pas-dent », justement.

L. RUQUIER : Mais pourquoi, il vous manque une dent ? Ce n’est pas possible d’avoir mal à une dent qui manque !

I. ALONSO : Parfois, elle a bien mal à la tête !

*

C. SARRAUTE : Il paraît qu’il va y avoir des métros sans chauffeur !

J. MICHALAK : Moi, j’attends surtout le métro sans Roumains !

*

L. RUQUIER : Que se passe-t-il à Tampa aux États-Unis ?

P. BÉNICHOU : Ce ne serait pas la capitale des protections hygiéniques ?

STEEVY : Mais non, il a pas dit Tampax !

P. BÉNICHOU : Ah…

STEEVY : Toi qui d’habitude détestes ce genre de mots…

L. RUQUIER : Tu penses, il connaît toutes les ficelles !

*

L. RUQUIER : À l’époque de la Grèce antique, tous les sportifs étaient nus.

STEEVY : Je me suis trompé de siècle !

*

L. RUQUIER : On dirait vraiment que vous n’en avez plus rien à foutre de rien !

C. SARRAUTE : Ah, tu ne peux même pas savoir à quel point c’est vrai ! Sauf qu’il y a une chose qui m’intéresse énormément… Et c’est pour ça que vous me voyez si gaie toujours… Je suis vraiment journaliste jusqu’au fond des tripes. Je n’ai jamais osé demander à mes parents et à tous les vieux qui sont partis avant moi ce que ça faisait d’être vieux… Pourquoi maman par exemple, elle a commencé à rester cinq minutes dans les toilettes et puis dix minutes. Et moi maintenant, j’arrive dans le grand âge, comme si je faisais un reportage en Papouasie.

J. MICHALAK : Pourquoi, les Papous vivent vieux ?

L. RUQUIER : Il faut demander à Frédéric Lopez !

C. SARRAUTE : Bon en tout cas, par chance, vous arrivez là où j’en suis, regardez ce qu’il vous arrive au lieu de vous plaindre. C’est passionnant ! C’est encore plus intéressant que de voir un petit enfant grandir…

*

L. RUQUIER : Steevy, ça, c’est une recette pour vous : la raie aux noisettes.

J.-M. BIGARD : Si tu fais la raie, je veux bien faire les noisettes.

*

L. RUQUIER : Qui a encore tous ses points sur son permis ?

I. ALONSO : Moi !

L. RUQUIER : J’ai vu Jamel l’autre jour ; lui, il conduit avec un poing en moins !

*

L. RUQUIER : Et vous, Steevy, vous êtes superstitieux, non ?

STEEVY : Non pas du tout, parce que je crois à ma bonne étoile ! J’ai mes anges qui sont autour de moi, j’en ai un devant et deux derrière !

*

STEEVY : Nous sommes le résultat de 5 milliards d’années d’évolution.

Y. MOIX : Non, toi seulement de 2 millions.

*

STEEVY : J’ai vu les films de Fernandel : Don Cabillaud…

Y. MOIX : C’est un film de Nicholas Ray !

*

Y. MOIX : Pierre Bénichou qui prend la voix d’un vieux, c’est comme si Steevy faisait le gay !

*

L. RUQUIER : Jean-Paul Belmondo a décidé de quitter cette jolie Belge…

Y. MOIX : Ça fait deux ruptures, après l’anévrisme !

*

Y. MOIX : Elsa Fayer, elle ne sait rien faire, même pas son âge.

*

C. DIAMENT : C’est très bien, La Petite Maison dans la prairie, pour les enfants. Pour une fois qu’il n’y a pas de mitraillette ou des morts toutes les deux minutes.

Y. MOIX : Et tu sais la raison profonde pour laquelle il n’y a pas de mitraillette dans la série ? C’est sûrement parce que ça se passe au XIXe siècle.

*
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Yann MOIX


Yann, dans l’émission, c’est notre Jean Dutourd ; c’est aussi Jean Valton, Chateaubriand, Vic Vidéo, Kaspar Hauser, Quentin de Parseval, Woody Allen, François Mauriac, Jean-Jacques Gautier, Robert Rocca, Friedrich Nietzsche, Maurice Favières, Louis-Ferdinand Céline, Jeanne d’Arc, Nicolas de Staël, Lester Young, Theodore Conrad, Bobo Stenson, Maurice Druon, Charles Joseph Baguenault de Puchesse, Jacques Capelovici, Saint-Simon, Robert Germain, Maurice Biraud, Félix Cazot, Pasolini, Bernard Frédéric, l’oncle Paul, Jean Rigaux, Alfred Cornu, Pierre Desproges, Kim Han-sol, François Valéry, André Savignon, André Gaillard, George Harrison, Jacques Bertaille, Jean Raymond, Miles Davis, Arielle Dombasle, Georg Moskiewicz, François Truffaut, Johan et Pirlouit, Pierre Jean Vaillard, Marat, Arthur Groussier, Buster Keaton, Cyrano de Bergerac, Claude François, Victor de l’Aveyron, Simon Krauss, Rochom P’ngieng, Michel Dénériaz, Jean-Edern Hallier, Steve Coleman, Kafka, Roger Vercel, Georges Descrières, Michael Jackson, Antoine Petit, Quentin Tarantino, Dominique Strauss-Kahn, McCoy Tyner, Odon de Tournai, Jean-Paul Sartre, Diane Tell, René Dorin, Hervé Bazin, Olivier Lejeune, Bernard Pivot, John Wayne, Léon Delagrange, Guy Lux, Charles Péguy, Patrick Topaloff, Charles Lassailly, Bernard Lavalette, Léon Frapié, Henri Barbusse, Jean-Louis Bory, Eddy Palmieri, Maurice Horgues, Henri-Georges Clouzot, Guy Mazeline, Oxana Malaya, Jean Lacroix, Pierre Dac, Paul Valéry, Cosette, Francis Ponge, Eddy Louiss, Benoît Brisefer, Edmund Husserl et Jean-Marie Proslier ! Et si vous ne comprenez pas cette énumération de noms, c’est que vous n’avez pas lu son dernier livre Naissance, seul moyen d’expliquer cette liste que je lui dédie…

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Alors vous, Steevy, c’était comment ce réveillon ?

STEEVY : On était chez moi, au Mans. Y avait tata Fathia, tonton Nico, Sofian, Salomé… y avait Patrice…

F. RENUCCI : C’est une pub Benetton, ton truc !

P. BÉNICHOU : Dis donc, vous étiez nombreux ! Vous avez été obligés de louer une deuxième loge !

*

L. RUQUIER : Christine, c’est la seule fille qui doit se faire épiler ici.

C. BRAVO : Non, non. Je ne me fais pas épiler.

F. ÉBOUÉ : Rien du tout ?

C. BRAVO : Non, non. Je ne me fais pas épiler !

L. RUQUIER : Depuis le temps, ça doit être… Le dernier mec, il est venu avec un coupe-coupe !

P. BÉNICHOU : Dans un film X, tu serais dans la rubrique femme naturelle !

L. RUQUIER : Tous ses ex, tu les vois, ils sont inscrits à « Koh-Lanta » !

*

L. RUQUIER(à l’arrivée de Charlotte de Turckheim dans le studio) : Vous êtes allée chez le coiffeur, chère Charlotte ?

G. HERNANDEZ : Et manifestement, c’était fermé !

*

O. DE KERSAUSON : En Polynésie, j’ai besoin de rien ! Je ne regarde pas de films, je ne lis pas de journaux. Je fais les choses que j’ai envie de faire.

C. DIAMENT : Comment passe la journée ?

O. DE KERSAUSON : Je me lève avant le lever du soleil. Ça me donne une idée du temps et de ce que vont être les vents dans la journée, et de l’endroit où il va falloir aller pêcher, si je veux aller pêcher. Après, je bouffe mon poisson.

C. DIAMENT : Le matin ?

J.-M. BIGARD : Avant de le pêcher ? Ah, tu bouffes le poisson de la veille !

O. DE KERSAUSON : Ben évidemment, je bouffe pas le poisson du lendemain, connard !

*

L. RUQUIER : Une triste nouvelle, une histoire atroce résumée dans Le Parisien. Un gardien d’un zoo autrichien est mort hier tué par un éléphant qui l’a transpercé avec une défense alors qu’il lui administrait une douche. Pourquoi il l’a transpercé ? Eh bien, le pachyderme était en phase de séparation d’avec sa mère, ce qui pourrait expliquer son agressivité, en tout cas, c’est ce que dit son avocat : « Messieurs, mon éléphant a vécu une enfance malheureuse ! »

J.-B. HEBEY : L’éléphant dont j’assure la défense.

L. RUQUIER : Très joli, Jean-Bernard !

C. BRAVO : Tu l’avais laissé passer, celui-là !

L. RUQUIER : Je voudrais vous ivoire…

*

STEEVY : Quand tu arrives à un certain âge, tu finis vieux.

*

L. RUQUIER : Elle est en forme, Christine, vous ne trouvez pas ? Je pense qu’il lui est arrivé quelque chose, non ?

E. FAYER : Moi, je pense qu’un homme est entré dans sa vie !

L. RUQUIER : Non !

C. BRAVO : Si !

C. BEAUGRAND : Mais il est ressorti tout de suite !

L. RUQUIER : C’est vrai ? Vous avez un homme dans votre vie ?

C. BRAVO : Oui, enfin… Il va, il vient, quoi !

*

P. GELUCK : Moi, à Paris, je suis dans un appart dans lequel le réseau passe très mal et il n’y a qu’aux toilettes que ça passe, donc je suis obligé d’y aller pour téléphoner.

P. LECONTE : Mais tu n’as pas toujours envie de téléphoner ?

P. GELUCK : Mais j’me force parfois ! […] Pour en terminer avec ces histoires de W-C, je ne vous ai pas raconté ce qui m’est arrivé l’autre jour à la gare du Nord ? Je suis allé prendre le train pour Bruxelles et je passe aux toilettes publiques de la gare du Nord, j’entre dans la cabine et des toilettes d’à côté, j’entends un type qui me dit : « Ça va ? » Je lui dis : « Oui, ça va. » Il dit : « Tu viens d’arriver ? » Je dis : « Oui » et il dit : « Qu’est-ce que tu vas faire maintenant ? » J’lui dis : « Mais enfin arrêtez ! » et puis j’entends dire : « Oh, écoute, j’te quitte, j’te rappelle tout à l’heure, y a un connard qui m’répond à côté. »

*

L. RUQUIER : « Je viens de me connecter sur la webcam d’Europe 1, me dit Éric, et avant de reconnaître Christine Bravo dans son pull orange, j’ai cru que vous aviez invité Casimir de “L’île aux enfants” ! »

P. BÉNICHOU : Faut-il que les deux femmes ici présentes soient aussi jolies pour qu’elles puissent supporter sans bouger d’un cil toutes ces plaisanteries méchantes et stupides… Vous êtes les plus belles, mesdames… en l’absence des autres !

*

L. RUQUIER : Steevy, vous avez changé depuis que vous avez quitté le « Loft ».

STEEVY : Ah ben oui, c’est indéniable, avant, je ne savais rien sur rien.

L. RUQUIER : Maintenant, vous savez rien sur tout !

*

I. MERGAULT : Moi, je démarre Twitter ! Toi, tu as combien de followers, 3 000 à peu près ?

C. BRAVO : Non, heu… 16 000, je crois !

I. MERGAULT : Ah bah oui, mais toi, tu leur mets des « Bonne nuit, les loulous » ou « Voilà ma petite chanson du soir, avant d’aller me coucher » aussi ! Alors c’est sûr. Et puis tu n’as pas de vie sexuelle, c’est pour ça que tu passes ton temps sur Twitter ! Mais moi, madame, moi, je baise !

*

L. RUQUIER : Isabelle Mergault, vous avez été en pensionnat, vous aussi ?

I. MERGAULT : Ah oui ! j’ai été virée vachement souvent… et une fois, j’ai été virée et ça, c’était injuste. J’étais chez les bonnes sœurs et je rentrais dans la salle des professeurs où il y avait normalement toujours plein de bonnes sœurs. Y avait une mère, mère Hélène, et elle était baissée en train de chercher quelque chose, et moi, j’avais tellement l’habitude qu’il y ait plein de mères et de sœurs, je rentre et je dis : « Bonjour, mes mères », alors qu’elle était toute seule. Elle a cru que j’avais dit : « Bonjour, mémère », et j’ai été virée à cause de ça et j’ai trouvé ça tellement injuste… Après, j’ai bu.

*

G. CARLIER : J’ai un matelas qui reste dur quand je m’allonge dessus.

P. BÉNICHOU : Il a du mérite !

*

G. CARLIER : J’ai commenté l’Eurovision à Kiev, avec Julien Lepers. J’ai passé trois jours dans un hôtel stalinien avec Julien Lepers. C’est une expérience que je recommande…

L. RUQUIER : Et alors, il est comment en vrai ?

G. CARLIER : C’est hallucinant. Déjà, il arrive à l’aéroport, il dit : « Bonjour, je suis Julien Lepers », parce qu’il pense que tout le monde le regarde sur TV5 Monde ! Il a eu droit à une fouille au corps, fouille des bagages ! Mais il dit à tout le monde : « Je suis Julien Lepers », etc.

F. ÉBOUÉ : Il ne donne même pas un indice ? Je suis né en 1944, je suis, je suis, je suis…

*

G. CARLIER : Vous connaissez cette station de radio incroyable qui s’appelle Autoroute FM ? La fille donne l’état du trafic ou te signale un animal errant près de l’aire de repos des Peupliers et une Opel Vectra qui a crevé au km 212 à la sortie d’Avallon. Et elle termine avec cette phrase incroyable : « Je vous rappelle que vous pouvez réécouter cette émission en podcast ! »

M. BERNIER : T’imagines le mec : « Tiens, je vais me refaire les bouchons de 14 heures ! »

G. CARLIER : Ou l’Opel Vectra du km 212…

*
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Guy CARLIER


Tout a commencé par une K7 (on n’en était pas encore au numérique) reçue un jour de 1997 à France Inter ; il s’agissait d’une compilation des meilleures interventions sur Europe 1 de M. Zermati, « gaulliste de droite », qui laissait des messages désopilants sur le télé-répondeur de Jean-Luc Delarue. Tout de suite, je pris rendez-vous avec lui et le vis débarquer pour la première fois dans mon bureau pour m’expliquer que, quitte à intervenir quotidiennement sur une radio, il souhaitait le faire officiellement et un peu moins bénévolement. Aussitôt, je l’engageai et il devint, pour les auditeurs de mon émission « Dans tous les sens », M. Le Tallec, employé de la Cogema, le chroniqueur télé le plus nostalgique et intransigeant des ondes. Quelle plume ! Le succès fut très vite au rendez-vous. Deux saisons plus tard, partant à mon tour pour Europe 1, nous nous séparâmes. À cette époque, Guy réclamait beaucoup d’amour et d’attention que, je dois avouer, je ne sus lui donner. Il crut un temps que je n’aimais pas les « gros », comme si je ne m’étais pas aperçu, dès le premier jour, de sa surcharge pondérale, moi qui précédemment avais déjà engagé Laurence Boccolini ! Nous nous quittâmes sans nous fâcher et Guy, pour me remercier de ces quelques années pas si communes, m’offrit ce fameux stylo Montblanc (mon premier !) qui devint pour moi un gri-gri. Oui, c’est le stylo offert par Guy que vous m’avez vu tripoter pendant des années ! Il était donc écrit que nous nous retrouverions. Après s’être fait chouchouter par Stéphane Bern et Marc-Olivier Fogiel, nous nous sommes recroisés dans les couloirs d’Europe 1 (si, si, c’est possible) et c’est tout naturellement que nous nous amusons ensemble de nouveau en sachant l’un et l’autre que nous ne nous perdrons plus jamais de vue, quels que soient les régimes.

Laurent Ruquier





G. CARLIER : Nous, les hommes de notre âge, nous savons qu’il y a des techniques pour éviter l’éjaculation précoce. On sait que c’est dans la tête, tout ça. Donc, il suffit de penser à autre chose.

L. RUQUIER : C’est vrai, d’ailleurs la plupart des hommes pensent à leur femme dans ces cas-là.

STEEVY : Moi, pour retarder en fait, je ferme les yeux, parce que c’est la vue qui m’excite.

L. RUQUIER : Pourtant vous, vous voyez le mur d’habitude !

M. BERNIER : Ah mais, c’est pour ça qu’il y a la Joconde accrochée chez toi ?

*

P. BÉNICHOU : Quel besoin les gens ont d’aller se tremper dans l’eau des piscines ? Ils ont des bassines à la maison !

TITOFF : Mais Pierre, on ne va pas à la piscine pour se laver !

P. BÉNICHOU : Moi, si !

*

P. BÉNICHOU(à C. Beaugrand) : Si j’avais le cul comme t’as la gueule, j’aurais honte de chier.

*

STEEVY : J’adore Juliette. C’est une invasion très agréable.

JULIETTE : C’est l’heure du compliment !

STEEVY : Mais vous êtes connue au Japon…

JULIETTE : Non, c’est la première fois que j’y vais, ça va être l’anonymat total.

STEEVY : Ah ben, vous êtes une demi-dieu là-bas, enfin…

JULIETTE : Je pense que Steevy doit penser aux sumos en fait…

STEEVY : Non, mais ils aiment bien les grandes chanteuses là-bas, les castratrices…

L. RUQUIER : Les cantatrices, pas les castratrices !

STEEVY : Oui ben, je m’suis trompé…

L. RUQUIER : Mais elle est pas cantatrice, Juliette…

STEEVY : Oui, mais elle a un peu… l’apparence… Ben quoi ? Moi, j’aime bien les cantatrices.

C. BRAVO : Tu veux dire les grosses cantatrices ?

STEEVY : Ben non, tu prends Julia Mineres !

TOUS : Mais non !! Migenes !!!

STEEVY : Oh mince, hein… !

*

L. RUQUIER : Avec votre mâchoire chevaline, vous êtes le fils qu’Isabelle Alonso aurait pu avoir avec Fernandel !

STEEVY : Ah non ! J’ai pas la mâchoire chevaline !

L. RUQUIER : En revanche, le reste… !

*

F. GAZAN : Moi, je suis perturbé, Clara Morgane, c’est la seule femme que j’ai découverte nue avant de la voir habillée.

J. MICHALAK : Normalement, il y en a deux. Il y a elle et ta mère.

L. RUQUIER : Olivier de Kersauson, je suis sûr qu’elle vous inspire une poésie, Clara Morgane ?

O. DE KERSAUSON : Après vingt heures d’avion, c’est pas vraiment à ça qu’elle me fait penser. Mais je la trouve authentique, charmante et fraîche, ce qui n’est pas le cas de paquets de pouffiasses qu’on a vu passer ici.

*

M. BERNIER : Ce sont les femmes qui souffrent le plus de l’éjaculation précoce !

STEEVY : Oui, vous, vous êtes frustrées ! Alors que nous, on peut rentrer plus vite à la maison.

*

L. RUQUIER : On ne sait pas encore à quelle date on va voter.

C. OCKRENT : Non, le président consulte !

P. BÉNICHOU : Il est plutôt pour le 22 mai, d’autres disent le 5 juin, moi, je ne sais pas ce que je vais choisir…

L. RUQUIER : Le Premier ministre ne veut pas de la Pentecôte, en tout cas.

C. OCKRENT : Et puis le 29 mai, il y a la Fête des mères, ça, c’est pas bien non plus !

L. RUQUIER : On ne sait pas pourquoi, d’ailleurs ?

J. BENGUIGUI : Il semblerait que les gens vont voir leurs mamans qui ne sont pas forcément près de leurs bureaux de vote et qu’il y aurait moins de participation.

L. RUQUIER : Ben, ça dépend, si la maman a été incinérée, ils vont vers une urne quand même !

*

P. BÉNICHOU : Moi, je paie toujours tout à la pharmacie. Je considère que quand on gagne bien sa vie, on n’a pas à grever la Sécurité sociale. Mais l’autre jour, j’en avais quand même pour 150 euros, alors la pharmacienne que je connais bien a calculé ce que m’aurait remboursé la Sécu. 40 euros ! C’est un scandale !

TITOFF : En même temps c’est normal, le Viagra, c’est pas remboursé !

P. BÉNICHOU : J’ai peut-être du mal à bander mais toi, t’as du mal à faire rire !

*

P. BÉNICHOU : C’est la danse des canards…

L. RUQUIER : Ah, même vous, vous connaissez, Pierre !

C. BRAVO : Il l’a dansée… Et il fait bien le canard.

[…]

L. RUQUIER : Qu’est-ce qu’il y a, Pierre Bénichou et Steevy ?

P. BÉNICHOU : Il me demande comment on dit canard en arabe ! Ça va pas, non ?

STEEVY : Ben parce que tu es né à Oran !

P. BÉNICHOU : Et alors ?

L. RUQUIER : Le canard à l’Oran !

*

O. DE KERSAUSON : Ruquier, il a été élevé au milieu des bêtes. Il habitait au Havre, c’était un genre de petit Thoiry, modeste, mais Thoiry quand même.

[…]

L. RUQUIER : Nous, on ne vivait pas dans un château, monsieur de Kersauson ! On n’avait pas de domestiques !

O. DE KERSAUSON : Tu crois que c’est facile de briser des grèves à 4 ans et demi ? De refuser des augmentations de salaire à quinze mecs dans les couloirs qui te menacent avec des chandeliers en argent ? Des mecs qui refusent de border les draps de soie de ton énorme lit ? Eh bien moi, je l’ai fait ! Je ne me suis pas dégonflé ! Ça, c’est des enfances brutales.

*

L. RUQUIER : Pour ne pas pleurer quand on épluche les oignons, il faut le faire sous un filet d’eau chaude.

STEEVY : Oui, bien mouillé, l’oignon s’attendrit.

*

STEEVY : Être gay, c’est bon pour la planète ! Déjà qu’on n’arrive pas à nourrir les 7 milliards d’êtres humains, heureusement qu’il y a les gays qui se privent de reproduction ! C’est complètement écolo d’être gay !

*

L. RUQUIER : Philippe Vandel se balade braguette ouverte dans les soirées branchées, j’ai vu ça dans le journal.

P. VANDEL : Oh ! elle n’est pas extrêmement ouverte, ma braguette.

I. MERGAULT : Ça suffisait pour laisser dépasser ce qu’il y a !

*

L. RUQUIER : C’est la journée mondiale sans tabac.

I. MERGAULT : Hier, c’était la journée de la sclérose en plaques. J’en ai pourtant vu qui continuaient !

*

J.-B. HEBEY : Y a une histoire formidable avec les James Bond, ce sont deux boîtes de production différentes qui produisent les James Bond chacune leur tour. Il faut qu’ils se mettent d’accord pour trouver l’acteur.

I. MERGAULT : C’est ça, ton histoire formidable ? Ah ben, tu m’étonnes que tu sois divorcé !

*

L. RUQUIER : Allez, parlons de l’actualité automobile, il y a quand même trois garçons en face de moi que ça peut intéresser.

I. MERGAULT : Mais moi aussi, ça m’intéresse, qu’est-ce que ça veut dire ?

L. RUQUIER : J’ai vu votre voiture, Isabelle, on ne peut pas dire que vous soyez vraiment intéressée par l’automobile !

I. MERGAULT : Ça ne veut rien dire, je suis très intéressée par les mecs et vous verriez mon mec !

*
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Isabelle MERGAULT


Libérée du théâtre et pas encore prise par le tournage de son prochain film, celle qu’Olivier de Kersauson appelle tendrement « Mergoulette » est de retour cette saison et ça nous promet encore de belles émissions. L’avantage d’Isabelle au milieu de six autres voix, c’est qu’on l’identifie tout de suite, pas du tout à cause de son défaut de prononciation – il n’y a pas de CH ou de G dans toutes les phrases et, que ce soit dit une dernière fois pour toutes, elle prononce très bien les S – mais simplement parce qu’elle est la plus drôle.

J’adore quand elle crie et qu’elle prend son intonation la plus stridente pour tenter de répondre avant les autres ou bien quand elle fait la boudeuse et qu’elle me lance : « Et après ça, on voudrait que j’arrête de boire ! »

Isabelle, c’est à la fois Arletty et Brigitte Bardot et je ne comprends toujours pas pourquoi elle ne joue pas dans ses propres films : quand on a deux actrices comme ça sous la main, c’est quand même dommage de s’en priver !

Évidemment, Isabelle a du caractère et il nous est arrivé plusieurs fois de nous fâcher ; jamais longtemps. Et comme on a failli aussi se marier, un soir où elle était à la fois Amy Winehouse et Véronique Sanson, ça compense !

Il nous est arrivé aussi de jeûner ensemble : deux semaines dans une clinique de remise en forme en Allemagne, au bord du lac de Constance ; tout ça pour maigrir ! Croyez-moi, dix jours de jeûne, ça remet les idées au clair et, à aucun moment, ça ne nous a redonné envie, ni à elle ni à moi, de nous épouser, la communauté du régime ne favorisant manifestement pas le régime de la communauté. Peu importe, nous sommes unis pour le meilleur et pour le rire, et c’est déjà beaucoup.

Laurent Ruquier





STEEVY : Ah, moi, j’adorerais tenir un bordel, j’te jure, avoir une maison close avec des grands canapés en léopard, les lustres, la soie qui dégueule des rampes…

I. ALONSO : Je suis consternée… Ce n’est pas une solution d’ouvrir des bordels, je préfère qu’on lutte vraiment contre la prostitution.

L. RUQUIER : Écoutez, Steevy, si c’est vraiment uniquement pour la déco et les trucs en léopard, faites visiter votre appart et qu’on n’en parle plus !

*

L. RUQUIER : Péri, je ne suis pas comme vous, moi, je suis croyant, je suis catholique, j’ai été communié, j’ai été baptisé, j’étais un garçon en aube, moi, madame !

STEEVY : Moi aussi !

L. RUQUIER : Voilà deux bons exemples : regardez ce que ça donne, les garçons en aube !

*

L. RUQUIER : Dans VSD, il y a deux pages sur les mocassins et on n’en parle pas assez, du mocassin.

P. BÉNICHOU : Je n’ai porté que ça.

G. MILLER : Mais c’est extraordinaire, je remarque souvent tes chaussures, tu portes toujours des mocassins avec les deux glands.

P. BÉNICHOU : Je n’ai jamais porté que ça. Ça ne s’appelle pas des glands, ça s’appelle des pampilles.

G. MILLER : Mais le mocassin est vraiment la chaussure la plus grotesque qui ait jamais été inventée.

P. BÉNICHOU : Tu peux mettre ton pied sur la table, histoire que l’émission devienne comique ?

L. RUQUIER : Là, le gland est à l’intérieur.

P. BÉNICHOU : Il y en a qui n’aiment pas les mocassins avec les pampilles mais ça ne fait rien. Tant pis pour eux !

L. RUQUIER : Comment vous dites : « Les pampilles » ?

I. MOTROT : Moi, je croyais qu’on disait « pampilles » pour les lustres.

L. RUQUIER : Justement, il y a des lustres que Pierre a ses mocassins !

*

C. BRAVO : Vous pouvez regarder mon profil sur Twitter, il n’y a pas un gros mot…

O. DE KERSAUSON : Ben moi, je le vois, ton profil…

L. RUQUIER : On ne voit qu’un nez sur la photo !

*

P. BÉNICHOU : C’est bien que Marie Curie fasse partie des dix plus grands Français de tous les temps parce que Marie Curie n’est pas un personnage tellement connu, tout le monde ne sait pas ce qu’elle a fait.

P. WERMUS : Non, mais elle a donné son nom à beaucoup de lycées.

L. RUQUIER : Elle a donné son nom au poulet ! Il y a cinq jeunes sur six aujourd’hui, si on leur demande ce qu’on doit aux Curie, ils répondent le poulet, croyez-moi !

*

L. RUQUIER : C’est le moment du compliment de Steevy pour Séverine Ferrer.

STEEVY : Je pense qu’à M6, elle était ce que la corde est au pendu… Ben, c’est un compliment ! Elle était indissociable. À une époque, pour M6, c’était comme Dorothée avec TF1. C’était la Dorothée d’M6, en moins star et en plus cheap, mais quand même… !

*

P. BÉNICHOU : En fait, je n’ai pas appris grand-chose au théâtre…

P. GELUCK : Même pas ton texte !

*

C. DIAMENT : C’est dangereux, un panda ?

O. DE KERSAUSON : Ça a des griffes, tu ne peux pas imaginer ! Les pandas, ils voient une grosse salope comme toi, ils te plaquent, ils te déchirent, ils en font des morceaux et ils te bouffent.

STEEVY : C’est herbivore, qu’est-ce que tu racontes ?

O. DE KERSAUSON : C’est herbivore, le panda ? Depuis quand ?

STEEVY : C’est herbivore, ça bouffe des bambous !

O. DE KERSAUSON : Et alors ? Le bambou, c’est la baguette ! C’est des animaux chinois. Ils espèrent avoir la viande au bout.

*

P. BÉNICHOU(à J. Michalak) : T’es petit, t’es laid, t’as pas de talent, tu ne vas pas en plus être méchant ?

*

L. RUQUIER : Le ministre veut faire interdire la commercialisation des aquariums boules.

P. BÉNICHOU : J’ai passé ma vie à acheter des poissons rouges. Parce que quand le poisson rouge mourait, ma petite sœur était triste. Alors, avant qu’elle se réveille, on lui mettait un nouveau poisson rouge. Un jour, il y en avait un très gros, alors elle a dit : « Qu’est-ce qu’il a grossi ! Mais qu’est-ce qui lui est arrivé ? » Alors on lui a dit : « Il a beaucoup mangé cette nuit. » Et tu sais ce qu’elle a répondu ? « J’aurais préféré qu’il crève ! »

*

P. TESSON : Il n’y a pas que la mer, au Havre…

L. RUQUIER : Il y a ma mère !

P. TESSON : C’est une ville propre, un peu gaie, même ! Tu sais que ce n’est pas du galet au Havre, mais c’est du sable.

L. RUQUIER : Ah non, c’est des galets !

O. DE KERSAUSON : Si t’avais niqué sur la plage, tu saurais que c’est des galets.

*

L. RUQUIER : Mais qu’est-ce que vous révisez sur vos fiches, Guy Carlier ?

G. CARLIER : Ah ben, hé, j’ai mes petites notes… Ce ne sont pas des journaux, pas des coupures, ce sont MES notes…

STEEVY : Ouais, ouais, y a baleine sous caillou !

G. CARLIER : Pourquoi baleine ? D’habitude, on dit « anguille », on ne dit pas « baleine » ! Moi, je ne dis pas : « Y a phoque sous caillou ! »

*

P. BÉNICHOU : C’est le drame de la misère dans ton manoir breton ? Quel besoin de donner ton nom à des godasses ?

O. DE KERSAUSON : Depuis le temps que tout le monde a envie de te donner des coups de pied au cul, je voulais qu’ils le fassent avec un objet approprié.

*

L. RUQUIER : Jérémy Ferrari ! Un jeune homme qui plaît beaucoup à Christine Bravo.

C. BRAVO : J’en ferais bien mon quatre-heures !

J. FERRARI : Elle me regarde comme un morceau de jambon.

L. RUQUIER : Leur boulot (aux humoristes), c’est pas d’être mignon, c’est d’être drôle, déjà…

M. BERNIER : Eh bien, s’ils sont jolis, c’est bien !

L. RUQUIER : Non, ils ne sont pas spécialement jolis.

C. BRAVO : Oui, mais lui (Jérémy Ferrari), il est vraiment mignon !

L. RUQUIER : Steevy, vous trouvez, vous ?

STEEVY : Il est charmant…

L. RUQUIER : Charmant ! Voilà. C’est pas non plus…

C. BRAVO : Il fait latin lover…

L. RUQUIER : Latin lover ? Latrine lover, oui… Un séducteur de chiottes !

I. MOTROT : Quand tu es humoriste, t’as moins de chances d’être mignon qu’un autre ?

L. RUQUIER : Ah oui ! Si tu es beau, tu n’as pas besoin de faire rire.

I. MOTROT : Stéphane Rousseau, il est beau mec !

L. RUQUIER : Oui, c’est bien ce que je dis !

[…]

L. RUQUIER : Michèle, vous n’êtes pas d’accord avec moi ?

M. BERNIER : Non. Je n’aime pas qu’on mette les gens dans des tiroirs.

L. RUQUIER : Mimi Mathy, par exemple, qu’on peut mettre dans un tiroir… Ne me dites pas que c’est miss Monde !

J. FERRARI : Vous piétinez mon ego depuis quatre minutes…

M. BERNIER : Tu as plein de talents : tu es beau, tu es jeune, tu as tout l’avenir devant toi…

L. RUQUIER : Oui, eh bien maintenant, il va falloir être drôle !

[…]

C. BRAVO : Est-ce qu’avant d’être connu, tu avais du succès avec les filles ?

J. FERRARI : J’ai jamais eu trop de souci.

J. MICHALAK : T’as jamais eu trop de femmes non plus !

L. RUQUIER : Tu parles ! À Charleville-Mézières, il n’avait pas trop le choix non plus !

J. FERRARI : On prend les chevreuils morts au bord des routes.

L. RUQUIER : Entre ça et un sanglier, moi aussi, je prends Ferrari !

[…]

J. MICHALAK : On a perdu combien de potes en dix minutes ?

L. RUQUIER : On s’en fout, ils sont moches !

*

L. RUQUIER : Pouvez-vous me donner la particularité de Judas ?

J. BONALDI : Il n’avait qu’un œil et il voyait à travers les portes !

*

P. BÉNICHOU : Bonaldi, qu’est-ce que c’est que cette coiffure ? On dirait un pianiste aveugle dans un bar portugais !

*
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Jérôme BONALDI


Je n’ai pas encore retrouvé l’inventeur qui, un jour de folie, inventa Jérôme Bonaldi. Il faudrait pourtant que je le remercie. Je m’en sers chaque semaine, il n’est pas toujours utile mais suffisamment ludique pour ne pas qu’on ait envie de s’en séparer. Incassable, inusable, on ne m’avait pas menti sur sa longévité, même si je ne connais pas encore la date de son obsolescence programmée.

« On trouve tout chez Bonaldi », « Du beau, du bon, du Bonaldi », « Avec Bonaldi, je positive », « Peut-on envisager un repas sans Bonaldi ? », « Quand c’est bon, c’est Bonaldi », « On se lève tous pour Bonaldi », « Il a Bonaldi, il a tout compris », « C’est Bonaldi, pour les grands et les petits ! », « Bonaldi, agitateur de curiosité », « Bonaldi, la perfection au masculin », « Tous Bonaldi contre la vie chère », « Yabon, y a Bonaldi », « Des potes, des potes, oui mais un Bonaldi » sont autant de slogans qui ont inspiré les plus grandes enseignes.

Mon Jérômounet – c’est ainsi que l’appelle Lucienne, la permanente de la rue Saint-Denis – a un seul défaut : quel mauvais comédien ! À côté de lui, Jean-Claude Van Damme, c’est Michel Bouquet (j’ai pris deux acteurs qui lui feront penser à Papy Brossard et à Interflora). Quand il fait semblant de ne pas connaître la bonne réponse à une question, lui qui lit même l’ours de Bricorama Magazine, ça s’entend tellement qu’on a envie d’aller le noyer dans le cours Florent.

Jérôme ne sait pas mentir, ce qui est un comble pour l’homme le plus recherché par les marques qui veulent faire leur publicité. On peut donc lui faire entièrement confiance, ce dont je ne me prive pas. En plus de quinze ans de collaboration, jamais une embrouille, jamais une engueulade, jamais un conflit : Bonaldi, c’est le Caddie de mes soucis.

Laurent Ruquier





STEEVY : J’ai acheté des plantes pour mon aquarium.

È. ANGELI : T’as un chien ?

*

L. RUQUIER(à C. Sarraute) : Si vous voulez, je peux vous emmener voir Le Lac des cygnes, ils adorent les vieux croûtons !

*

L. RUQUIER : Steevy, vous connaissiez Muriel Hermine ?

STEEVY : Ah oui, bien sûr je la connais. En tout cas, vous avez vraiment l’air heureuse, épanouie… Vous avez la ride joyeuse !

*

L. RUQUIER : On avait offert un hula-hoop à Régine, elle en a fait une ceinture !

*

F. GAZAN : Ça s’appelle du nyotaimori. C’est un truc japonais où on mange sur le corps des femmes. La femme est l’assiette. Et on peut bouffer l’assiette à la fin du repas. C’est une tradition japonaise. Par contre, il faut qu’elle s’épile.

L. RUQUIER : Sauf si on aime le barbu !

*

F. ÉBOUÉ : Ils nous fatiguent, les Gitans. Ils s’appellent les gens du voyage : on leur fait prendre l’avion, et ils sont pas contents. Faut savoir…

*

J.-P. COFFE : J’ai toujours le même coiffeur. Ça fait dix ans qu’il me coiffe.

P. BÉNICHOU : Qui te fait croire qu’il te coiffe !

J.-P. COFFE : Non, il me coupe les cheveux.

P. BÉNICHOU : Eh bien, il a réussi !

*

L. RUQUIER : J’avais un bol breton avec mon prénom dessus, Laurent.

P. BÉNICHOU : Ah, tu t’appelais Laurent à l’époque ?

F. ÉBOUÉ : En fait, il a pris un Laurence, parce qu’il y avait pas Laurent. C’est comme ça que ça a commencé.

TITOFF : Et puis il est passé du café au thé.

J. MICHALAK : Et du bol à la tasse.

TITOFF : Et puis il a commencé à lever le doigt en disant : « Elles sont très bonnes, ces langues-de-chat ! »

*

P. BÉNICHOU : Belle comme elle est, elle mériterait d’être conne !

*

J. BONALDI : On ne se rend pas compte, mais ça fait beaucoup de bruit la forêt, la nuit. Il ne faut pas y aller seul, ça fout les jetons.

L. RUQUIER : La forêt vierge, ça fait beaucoup de bruit. Surtout la première fois !

*

L. RUQUIER : Est-ce que vous connaissiez Henry Chapier, Steevy ?

STEEVY : Mais bien sûr, en plus il est extrêmement drôle.

L. RUQUIER : « Le divan », ça vous dit quelque chose ? Non, vous étiez trop jeune…

STEEVY : Heu, « Le divan », heu…

H. CHAPIER : Et la techno, oui ou pas, à votre âge ? Les rassemblements de techno ? Moi, j’adore ça…

STEEVY : Oh oui ! Il est génial, il est trop drôle. En fin de compte, vous êtes un jeune dans un corps de… enfin…

*

O. DE KERSAUSON : La cabane dans les arbres, ça, c’est vraiment un truc d’idiot intégral ! C’est vraiment un machin de citadin qui n’a rien à branler d’autre que de passer une nuit dans une cabane dans un arbre ! Le pauvre arbre qui voit arriver des planches. C’est un peu des squelettes qu’on met sur lui. T’es un bel arbre, tranquille dans la campagne, les mecs, ils arrivent avec les os de tes copains, et ils te les coincent entre les oreilles, les bras et les doigts de pied ! Tout ça pour faire de l’argent et des couillons qui viennent le week-end ! Non mais ça va pas, non ?

*

L. RUQUIER(à C. Bravo) : C’est vous qui avez fait les tee-shirts pour bébés, « lolo, popo, dodo » ?

C. BRAVO : Oui, c’est le quotidien des bébés, ça !

C. BEAUGRAND : Lolo, c’est pour évoquer le lait, c’est pas vous, Laurent, c’est pas votre diminutif.

L. RUQUIER : Moi, c’est ce que je dis quand je drague : lolo, popo, dodo !

*

L. RUQUIER : Chapka, c’est un mot russe.

P. BÉNICHOU : Sans blague ! Merci pour l’information ! Je n’aurais jamais cru ! Je croyais que c’était un mot sénégalais !

L. RUQUIER : Non, mais comme c’est un chapeau à rabats, ça aurait pu être marocain !

*

O. DE KERSAUSON : Steevy, c’est la formule homo de l’idiot du village.

*

L. RUQUIER : Commenter l’Eurovision, je vous jure que c’est un événement à vivre. Moi, je l’ai fait en Lettonie, avec Isabelle Mergault. On vous colle dans un Algeco, et on est coincés là, dans cette petite cabine, serrés à deux comme des sardines…

O. DE KERSAUSON : Ils mettent de l’huile un peu ?

L. RUQUIER : … tout ça pendant six heures et vous ne pouvez pas sortir pisser parce que c’est en direct !

I. MOTROT : Mais quand ils chantent, tu peux sortir !

A. TSAMÈRE : Non, mais quand ils chantent, tu te fais chier par contre !…

[…]

L. RUQUIER : Fallait nous voir en Lettonie avec Isabelle Mergault ! Il était 17 heures, on était dans la rue, à Riga et, Isabelle qui a toujours le mot pour rire, me fait : « It’s five o’clock, on prendrait bien un thé letton ! »

*

L. RUQUIER : Je vous ai entendu parler géographie tout à l’heure avec Steevy…

O. DE KERSAUSON : Oui, c’est un vrai boulot ! La planète, il te la fabrique ; les endroits ne sont pas où ils devraient être… En même temps, c’est normal, ça fait quand même depuis l’enfance qu’il se trompe de sens !

*

STEEVY : Olivier (de Kersauson) me disait tout à l’heure que les courants marins ne changent pas d’un hémisphère à l’autre, or le Gulf Stream, on sait bien qu’il remonte de l’Afrique, remonte vers le nord et redescend…

O. DE KERSAUSON : Eh ben non ! Il vient de la mer des Caraïbes, il vient de Floride !

STEEVY : Oui mais moi, je te parle des courants marins profonds… Toi, tu n’es bon qu’en surface !

*

L. RUQUIER : C’est une tradition instituée par l’Église catholique de dormir dans le même lit ; ça n’a pas toujours été le cas. Alors Pierre, pour ou contre le partage du lit ?

P. BÉNICHOU : Pour ! C’est le plus vieux rêve de dormir avec quelqu’un. Alors évidemment, sauf quand la passion est passée… au bout de quatre ou cinq jours !

*

P. BÉNICHOU : Je ne m’endors pas qu’à la radio, je me suis déjà endormi à la télévision !

TITOFF : C’est bizarre, quand on est ensemble dans des boîtes de nuit de 4 heures à 6 heures du matin, tu ne t’endors pas !

P. BÉNICHOU : Ah non ! Parce que là, ça m’intéresse !

*

I. MOTROT : Il y a un film qui s’appelle Wadjda qui se passe en Arabie saoudite. La réalisatrice est la première femme à faire du cinéma en Arabie saoudite où, il faut le rappeler, le cinéma est interdit. On y voit la condition des femmes là-bas, et c’est hallucinant. Bien sûr, la réalisatrice a tourné en douce parce qu’elle n’a pas le droit de tourner, étant donné que c’est une femme…

O. DE KERSAUSON : Comme quoi c’est sournois, les gonzesses, hein !

*

L. RUQUIER : Les premiers touristes chinois sont en ce moment à Paris.

I. MOTROT : Vous voulez dire que tous les Chinois qu’on a vus jusque-là, c’étaient des Japonais, alors ?

*
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Isabelle MOTROT


C’était il y a vingt-trois ans déjà qu’avec Isabelle nous apprenions notre métier aux côtés de Claude Villers pour le « Vrai-faux journal » de France Inter. J’étais abonné à France Football et elle à Télérama, mais ça n’empêche pas une estime réciproque, qui aura même survécu aux cinq jours passés sur TF1 avec cet échec cuisant des « Niouzes » qui nous fit partager les mêmes bretelles rouges. Depuis, je lui ai tout fait subir : des déguisements pour « On a tout essayé », des injures proférées par Monique Pantel et des histoires paillardes racontées par Jean-Marie Bigard qui n’a jamais dû la lire dans Causette, magazine plus féministe que féminin. Qu’elle soit ici remerciée pour sa fidélité et sa patience, même si elle ne m’a pas encore tout à fait convaincu d’aller voir Sur le chemin de Brogzub, réalisé par Kravzek Skornoff, le dernier film serbo-croate sous-titré en turc qu’elle avait adoré il y a vingt ans ; mais peut-être n’est-il plus en salle.

Laurent Ruquier
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Monique PANTEL


C’est pour faire la promo de son livre La Chemise de nuit que Monique Pantel, ex-secrétaire et compagne de l’écrivain Jacques Audiberti, fut invitée dans « Rien à cirer » en 1994. Son franc-parler et son accent de Mont-de-Marsan m’amusèrent tant que j’inscrivis immédiatement son nom sur mes tablettes pour une émission future. Un an plus tard, c’était fait, je demandais à Monique, pour France Inter, une chronique cinéma hebdomadaire qui perdure encore aujourd’hui sur Europe 1. Sa façon de parler des films est unique et ses 80 printemps ne nous feront jamais oublier qu’elle fut la première à avoir une poitrine en 3D.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : La fourchette vibrante a été faite pour maigrir. Quand l’utilisateur mange trop vite, la fourchette se met à vibrer parce qu’il y a un capteur dissimulé dans le manche qui analyse la fréquence des allers-retours…

C. BRAVO : Ils ne font pas la même chose avec les louches ?

*

L. RUQUIER : Il y a aujourd’hui un colloque sur les hommes victimes de violences conjugales…

P. BÉNICHOU : Il y en a plus qu’on le croit… surtout depuis le mariage homosexuel !

*

L. RUQUIER : Un homme battu n’ose pas dire qu’il est battu par sa femme…

C. BRAVO : Il ne peut pas se défendre ?

J. MICHALAK : Ben non, on n’a pas le droit de battre sa femme. C’est sans fin, cette histoire… !

*

L. RUQUIER : Ce qui me fait rire concernant le mariage pour tous, c’est que tous les journaux télévisés titraient et annonçaient le « rétropédalage » de François Hollande. Il y avait sûrement un autre terme à trouver à propos de la reculade du président.

J. MICHALAK : Cela dit, « reculade », c’est pas tellement mieux !

*

L. RUQUIER : Pourquoi vous aimez mentir autant ?

C. BRAVO : Parce que je suis malade, totalement mythomane, et je me suis rendu compte que c’était plus fort que moi…

L. RUQUIER : Ne la croyez pas, c’est pas vrai non plus. Pour moi, tout chez elle la trahit…

TITOFF : Christine, c’est l’inverse de Pinocchio, son nez raccourcit !

*

J.-M. BIGARD : Les pauvres n’ont aucun goût. Tu ne verras jamais une toile de maître chez un pauvre, alors qu’un petit Van Gogh ou un petit Picasso de la période bleue, c’est quand même plus sympa qu’un canevas qui représente deux cerfs orange en train de boire dans une mare devant un coucher de soleil violet ! Y a qu’à regarder la femme du pauvre ! Si elle n’a pas une robe de chambre à fleurs avec des mules et des bigoudis plein la tête, il n’y touchera pas. Tu ne verras jamais un pauvre avec un top-modèle !

*

L. RUQUIER : Isabelle Mergault, vous avez un décolleté…

C. OCKRENT : Oui, c’est l’été en quelque sorte.

I. MERGAULT : C’est pas l’été, j’avais rendez-vous avec mon banquier, c’est pas pareil.

L. RUQUIER : Quand elle a rendez-vous avec son banquier, elle met son découvert !

I. MERGAULT : Tout s’est arrangé.

L. RUQUIER : C’est quoi votre banque, autrement on l’appelle tout de suite !

I. MERGAULT : Ah, je ne dis pas, je dis que les initiales : B… N… P…

*

P. BÉNICHOU(au sujet de la coupe d’Afrique des nations 2013 en Afrique du Sud) : C’est scandaleux. Pendant que nos p’tits gars vont se faire tuer, les Maliens, ils jouent au football. Ils sont en guerre et ils font des équipes de foot pour jouer contre le Congo belge ! Non mais ça ne va pas !

L. RUQUIER : Pierre, on peut tout à fait être en guerre et montrer l’esprit d’une nation, d’un pays, à travers l’esprit du sport.

P. BÉNICHOU : C’est vrai, t’as raison. Moi, j’étais champion cycliste en 1942… Tu dirais ça : « En 1943, il a gagné au Vél’d’Hiv » ? Non, non, non, ça ne se peut pas !

*

TITOFF : On sent que tu souffres, Pierre.

P. BÉNICHOU : Je souffre parce que tu me parles !

*

C. BEAUGRAND : C’est quand, l’anniversaire de la reine ?

STEEVY : Je crois que c’est tous les ans…

*

L. RUQUIER(à C. Sarraute) : Vous êtes beaucoup plus en forme que du temps de votre vivant !

*

C. BEAUGRAND : Vous en pensez quoi, des 75 % taxés aux riches ?

P. BÉNICHOU : Non, tu veux dire les 25 % qui nous restent !

*

TITOFF(à propos de P. Bénichou) : Tu sais pourquoi il trouve le cinéma chiant ? Parce que c’est pas lui qui parle.

*

L. RUQUIER : Un sexagénaire anglais très aviné a été admis aux urgences en Angleterre. Mais qu’avait donc fait ce postier au chômage ?

C. BEAUGRAND : C’est pas lui qui avait violé un bonhomme de neige ?

L. RUQUIER : Bonne réponse !

M. BERNIER : Faut dire que le bonhomme de neige était très aguicheur ! La carotte, la pipe, si c’est pas aguichant, ça !

*

C. BEAUGRAND(au sujet de l’exclusion d’une fillette de la cantine par la police municipale) : Le père de la fillette dit que la cantine avait été payée en décembre, alors je ne sais pas ce qui s’est passé mais c’est ce qu’il affirme en tout cas.

O. DE KERSAUSON : Mais si à 5 ans elle bouffe pour 175 euros par mois, il faut en prendre une autre !

*

P. BÉNICHOU : Au Club Med, tu as plusieurs tridents. Moi, j’avais pris luxe, c’est quatre tridents. J’avais déjà été obligé de tuer ma grand-mère tellement c’est cher ! Et je dis à la fille de la réception : « J’ai vu des chambres qui sont vides et qui sont dans la mer ! » Et là elle me dit : « Ah, mais vous tapez dans le cinq tridents ! » Je lui dis : « Je peux visiter ? » Elle me répond : « On ne peut pas, on ne visite qu’entre 15 heures et 17 heures. » Parce que là-bas, les horaires, tu ne peux pas savoir ! Fresnes à côté, c’est… le Club Méditerranée !

*

C. SARRAUTE(à propos de J. Michalak) : Il est très très bien fait, il est comme beaucoup de nains.

*

L. RUQUIER : Le Club Med de Saint-Domingue est réputé pour être « Baby Welcome ».

P. BÉNICHOU : Ah oui, c’est « Baby Welcome » à mort ! Moi, pas plus con qu’un autre, j’avais pris hors vacances scolaires. Mais ces connards, ils ne rentrent en classe qu’à 4 ans !

*

L. RUQUIER(à propos d’Henri Dutilleux) : Écoutez tous cette musique… C’est le compositeur contemporain le plus joué dans le monde !

C. BRAVO : Je n’ai pas envie de l’avoir comme voisin ! Oh putain ! Ceux qui se le sont fadé pendant quatre-vingts ans ! À mon avis, ils en sont morts !

L. RUQUIER : Mais rien n’a grâce à vos yeux ! Pour une fois que j’essaie d’élever le niveau de cette émission !

P. GELUCK : Exactement. Je suis sûr que si Christine Bravo était allée voir les impressionnistes, elle serait sortie en disant : « Mais quel scandale ! »

M. BERNIER : Oui, mais c’est moins chiant d’avoir un voisin impressionniste !

*

L. RUQUIER : Qu’a répondu François Gabart à la question suivante : « Après soixante-sept jours en mer, qu’est-ce qui vous manque le plus ? » Il répond bien évidemment : « Faire une bise à ma chérie », mais ce n’est pas ce qu’il répond en premier…

C. DIAMENT : Avoir les pieds au sec ?

L. RUQUIER : Non…

C. DIAMENT : Je pense que ça doit avoir rapport au physique, ça doit être tellement dur d’avoir toujours les pieds mouillés, les mains mouillées…

L. RUQUIER : Ce qui lui manque avant tout, a-t-il dit, c’est l’immobilité : s’asseoir sur une chaise qui ne bouge pas.

C. BEAUGRAND : Je serais sa femme, je serais un peu vexée quand même de passer après une chaise.

F. ÉBOUÉ : Surtout quand il va dire à sa femme : « Non, bouge pas, bouge pas, s’il te plaît ! »

*

P. BÉNICHOU : Le « Gangnam Style », c’est peut-être ce que j’ai vu de mieux à la télévision depuis Cinq colonnes à la une !

*

G. MILLER(à P. Bénichou) : Est-ce que tu te rends compte que la quasi-totalité de ce que tu racontes n’a aucun intérêt ?

*

P. BÉNICHOU : Mais est-ce qu’il y a un concours de chaussures dégueulasses en ce moment ? Non mais, sérieusement ! J’sais pas, c’est du Nike, des machins, des bottines, des trucs qu’on mettait pour faire des trucs à la campagne de temps en temps ; ils mettent ça en plein Paris… Regarde-moi ça ! Et en général, ils ne lacent même pas parce que, comme souvent dans le peuple, ils ont des chevilles assez fortes ! C’est épouvantable ce qu’on voit ! Et encore ! Heureusement, nous ne sommes pas en été, ils n’ont pas de pantacourt, qui est le marqueur social le plus fort qui soit !

C. SARRAUTE : Tu as tellement raison, mon Pierrot !

L. RUQUIER : Mais qu’est-ce que vous êtes ringards tous les deux.

C. BEAUGRAND : C’est pas ringard, c’est snob.

F. RENUCCI : Non, c’est vieux, c’est tout !

*

J.-M. BIGARD : La connerie au loto, c’est de jouer 4, 6, 10 ou 30 euros, parce qu’avec seulement 2 euros, tu t’achètes un rêve magnifique ! Ce n’est pas la peine de casser ta tirelire et de jouer 50 euros à chaque fois. Avec 2 euros, tu as le même rêve et tu te dis avec ta femme : « Chérie, qu’est-ce qu’on va faire avec nos 150 millions ? »

F. RENUCCI : Normalement, si tu comptes gagner 150 millions, tu n’inclus pas ta femme dans le rêve !

*

P. BÉNICHOU : Je suis peut-être allé cinquante fois à l’Élysée, tu passes dans un petit couloir, il y a un monsieur qui regarde les listes, tu donnes ta carte d’identité et ton invitation.

L. RUQUIER : Pierre, pardon de vous décevoir, mais je suis moi-même allé à l’Élysée une fois et on ne m’a pas demandé ma carte d’identité.

STEEVY : T’as une tête de suspect, Pierre !

F. RENUCCI : Mais même à Europe 1, ils te la demandent encore, Pierre !

*
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François RENUCCI


Depuis un certain Monsieur Dutilleul, imaginé par Marcel Aymé, on avait peu connu de Passe-muraille ; jusqu’à ce que notre réalisateur réussisse à traverser la vitre séparant le studio d’enregistrement de la partie technique. Jusque-là, il faisait rire Vincent, Nicolas, Laurette ou Anthony, toute l’équipe qui nous accompagne dans l’ombre. Un jour où il manquait un chroniqueur autour de notre table (bon, d’accord, oui, c’était Titoff), je lui ai proposé, au pied levé, de nous rejoindre et il s’est avéré aussi drôle et efficace au micro que dans les commentaires off jusque-là réservés à l’autre côté de la vitre. Il faut dire que, dans la vie, François est quelqu’un de très discret et il m’a fallu quelques années et quelques repas partagés pour comprendre que son humour très british, pince-sans-rire mais redoutable, pouvait passer la barrière de l’antenne. De remplaçant d’un jour, François Renucci est passé à joker de luxe et aujourd’hui titulaire indiscutable. Notre réalisateur était aussi drôle que nous ; il nous a juste fallu du temps pour le réaliser.

Laurent Ruquier
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Florian GAZAN


Parti un an sous d’autres cieux, Florian est revenu plus en forme que jamais : aucune info qui ne lui échappe, pas un fait d’actualité sans qu’il ait le bon mot qui va avec. C’est même à se demander comment on a pu faire une saison sans lui. Plus qu’un sniper, c’est avant tout un auteur, toujours au service de ceux pour qui il travaille. Véritable robinet à gags, le filleul de Claude François n’est jamais à sec et la petite ampoule qui s’illumine au-dessus de sa tête n’est pas près de griller. De toute façon, il ne me viendrait pas à l’idée de vouloir la changer !

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Maintenant, parlons de Grégory Cuilleron qui est la nouvelle figure de proue de la campagne de sensibilisation à l’emploi des personnes handicapées. Ne vous moquez pas, il est génial, ce chef, c’est lui qui avait participé à l’émission « Top Chef » et c’est vrai qu’il lui manque la moitié d’un bras.

F. GAZAN : Il a des facilités pour touiller quand même !

STEEVY : Moi, je l’ai vu et franchement, c’est un virtuose de la cuisine.

F. RENUCCI : C’est le Mozart de la cuisine.

L. RUQUIER : Le filet moignon, c’est sa recette !… Alors comment faire une réduction ?… Enfin, on est content qu’il ait gagné ce télé-crochet !

F. GAZAN : C’est pas cool de lui tomber dessus à bras raccourcis quand même.

F. RENUCCI : Justement, pourquoi il ne se fait pas greffer une sorte…

J. MICHALAK : … de spatule.

F. RENUCCI : Oui, ou une fourchette, un fouet, un truc multifonctions.

J. MICHALAK : Oui, un Magimix !

L. RUQUIER : Mais vous êtes cons. On va l’inviter parce qu’il est très sympa. D’ailleurs, il dit : « Je suis né comme ça, c’est un état de fait… »

F. GAZAN : Bientôt, il va nous dire que c’est nous qui avons une main en trop !

*

P. BÉNICHOU : Le chameau, il a deux bosses et le dromadaire une.

L. RUQUIER : Et vous, vous n’avez qu’un boss et c’est moi !

*

C. BRAVO : Comment ont-ils retrouvé le tableau antérieur à la Joconde ? Qu’est-ce qu’il faisait dans un coffre en Suisse ?

L. RUQUIER : On l’a retrouvé en faisant des recherches sur Jérôme Cahuzac !

G. CARLIER : En fait, le tableau qu’ils ont retrouvé en Suisse, c’est le bas de la Joconde !

L. RUQUIER : Et c’est le même sourire !

*

Questions à l’invité caché dans la loge d’honneur.

C. DIAMENT : Est-ce que vous avez fait un duo avec Marie Laforêt ?

L’INVITÉ D’HONNEUR : Non.

L. RUQUIER : On peut dire que vous avez écrit cette chanson.

L’INVITÉ D’HONNEUR : Oui.

STEEVY : Ah mais, vous n’êtes pas mort alors !!!

*

P. BÉNICHOU(à F. Éboué) : J’adore tes plaisanteries mais la prochaine, tu prends une tarte dans ta grosse gueule ! D’accord, l’Afrique ?

*

STEEVY : Moi, je pêche les petits poissons qu’on fait frire. J’ai aussi pêché du bar en mer. J’ai pêché six bars ! Mes potes étaient verts ! Ils y vont souvent, ils habitent en Bretagne, et eux n’ont rien pêché. Quand tu aimes bien la nature, la nature te le rend bien !

C. BRAVO : Ben, tu ne t’es pas regardé !

[…]

STEEVY : Mais moi, je ne les mange pas, les poissons.

L. RUQUIER : Ah bon ? Ben pourquoi vous les faites frire alors ?

C. BEAUGRAND : Il les rejette à l’eau une fois frits, lui !

TITOFF : Les autres poissons dans l’étang, ils se disent : « Putain, les mecs, ils reviennent de vacances, ils sont bronzés ! »

*

C. SARRAUTE : C’était tellement bien avant. Tout était tellement bien, la révolution féminine. D’abord, les garçons : on en avait autant qu’on voulait. Le seul secret, pour les avoir, c’était de ne jamais coucher avec. Alors ils te faisaient la cour pendant des semaines et des semaines…

C. BRAVO : Oui, mais ça n’a rien à voir avec les droits de la femme, ma chérie.

C. SARRAUTE : Mais si, tout ! À partir du moment où on a eu les droits de la femme, mon troisième mari – c’était le troisième je crois à ce moment-là –, il a demandé que je paie mes impôts !

*

J.-M. BIGARD(à propos du pape François) : Comme tu ne peux pas dire « Ier » parce qu’il faut qu’il y en ait plusieurs pour que l’on désigne le premier, on l’appelle donc François. Donc pour tous les potes que tu as qui s’appellent François, t’es obligé de dire le nom de famille. Par exemple, tu dis : « Tiens, ce midi, je déjeune avec François », on te dit : « Le pape ? » « Mais non, François Rollin ! » Ou tu dis : « Tiens, l’autre jour, j’ai appelé François » « Quoi ? T’as appelé le pape ? » « Mais non ! François Chombier ! »

*

G. CARLIER : En général, les gens manquent de délicatesse dans l’ascenseur. D’abord quand la porte s’ouvre et qu’ils me voient, ils regardent tout de suite le poids maximal autorisé !

*

STEEVY(à C. Bravo) : Il marche encore, ton utérus ?

*

L. RUQUIER : Pour se protéger des buses, il y a des abribuses !

*

L. RUQUIER : À Commercy, un élève a été exclu du lycée parce qu’il avait les cheveux verts.

STEEVY : N’importe quoi, moi, j’ai eu les cheveux roses !

M. EL ATRASSI : Tu ne serais pas un peu PD ?

STEEVY : J’suis pas PD, j’ai inventé l’homosexualité !

*

L. RUQUIER(à Y. Moix) : Par exemple, comment sont les hôtels en Asie, vous qui fréquentez régulièrement la Corée ?

Y. MOIX : C’est le pays le plus propre du monde, la Corée. Les toilettes de la station Châtelet, c’est l’équivalent du Ritz.

C. DIAMENT : Oui, mais c’est un peu loin quand même pour aller faire pipi !

*

L. RUQUIER : Isabelle Motrot s’est coiffée aujourd’hui.

P. BÉNICHOU : T’appelles ça « coiffée » ? Elle a fait une tentative avec un râteau, oui !

*

C. BRAVO : Les livres de poche marchent très bien mais on ne gagne pas une thune ! On doit gagner 10 centimes par bouquin.

TITOFF : Alors attends, voyons voir, 10 centimes multipliés par 25, ça fait quoi, ça…

*

M. EL ATRASSI : Ils ont récupéré un sein de Lolo Ferrari et avec ils ont fait la Géode, à La Villette !

*

L. RUQUIER : Claude (Sarraute), il paraît que vous êtes ruinée, vous nous avez dit ça la semaine dernière…

C. SARRAUTE : Oui. Par exemple, l’autre jour, j’ai dépensé 12 000 francs.

O. DE KERSAUSON : 12 000 francs, c’est pas l’autre jour, c’est il y a quarante ans !

C. SARRAUTE : C’était pour une copine qui perdait ses dents. Alors il faut bien qu’elle ait des dents quand même.

L. RUQUIER : Pourquoi vous ne lui passez pas les vôtres ? Les jours pairs, c’est elle, les jours impairs, c’est vous…

TITOFF : Ou même les jours de viande, tout simplement !

*

STEEVY : Valérie Trierweiler, elle devrait faire des masques pour le visage ou des trucs comme ça. Je ne pense pas qu’elle mette assez de crème de jour, je la trouve très marquée par les épreuves. Elle est très élégante, raffinée, tout ce que vous voulez, mais je trouve que ces derniers mois, avec tout ce qu’elle a pris dans la tête, elle est un peu plus marquée ; alors il faudrait une crème qui détende un peu les muscles du visage.

Y. MOIX : Le seul dont on parlera encore dans deux cents ans, je vous le dis, c’est Steevy Boulay !

*

P. BÉNICHOU : Madonna, c’est peut-être ce qu’il y a de mieux pour moi, après Blaise Pascal !

*

STEEVY : Le musée Grévin devrait ouvrir un musée annexe dans une autre ville avec les statues qui ne sont plus exposées…

Y. MOIX : Il faut ouvrir le Grévin 2 : le musée des statues dont on n’a plus rien à cirer !

*

L. RUQUIER : Moi, quand j’arrive dans un lieu, une boîte ou autre, je suis un peu timide, je ne vais pas savoir parler à quelqu’un que je ne connais pas. Pierre (Bénichou), au contraire, a l’art de la conversation.

P. BÉNICHOU : Moi, je peux vous dire un truc. Autant dans la journée, un type arrive et te dit : « C’est moi qui ai tué Hitler », tu réponds : « Écoutez, ça va, prenez mon téléphone et on s’appelle après-demain, je n’ai pas le temps. » Mais tu es dans une boîte de nuit, tu es un peu seul… un type arrive au bar et te dit : « J’ai acheté une 604 ; dans Paris, ça vaut pas un clou. » Et là tu dis : « Ah bon, pourquoi ? »

*

L. RUQUIER : Orlando, Londres, Amsterdam et Limerick (Irlande) sont des villes candidates à l’organisation des Gays Games pour 2018. Franchement, c’est Orlando qui devrait gagner !

*

P. BÉNICHOU : Y a pas plus sale que Louis Bertignac !

*

(P. Bénichou imite le paysan.)

P. BÉNICHOU : D’mon temps, y avait pas d’tracteurs, y avait des bœufs. Les tracteurs, c’était pour les prétentieux ! Et quand y manquait un bœuf, j’mettais la Marie !

C. DIAMENT : Moi, je trouve qu’il le fait bien…

L. RUQUIER : Ça, c’est sûr ! Pour un mec qui n’est jamais sorti du 7e arrondissement !

*

G. MILLER : Quand on voit Beaugrand, on comprend pourquoi il y a des SOS Homophobie !

*

P. BÉNICHOU : Aujourd’hui, je peux à peine marcher parce que je suis tombé du lit. J’étais seul dans mon lit et tout d’un coup, j’ai été réveillé par un cri. C’était moi qui criais !… J’étais tombé, parce que je me mets toujours au bord du lit… au cas où des personnes viendraient !

*

STEEVY : Pour avoir voyagé quelques fois en train avec Pierre Bénichou qui s’endort tout le long du trajet, je peux témoigner qu’il sursaute, par exemple. Une fois, véridique, il a passé un coup de téléphone en dormant ! Il n’avait pas le téléphone dans la main mais il dormait et il parlait : « Oui, oui, je suis là, j’arrive… », etc. Il a parlé comme ça pendant cinq minutes !

L. RUQUIER : Le pire, c’est qu’à l’autre bout du wagon, il y avait Claude Sarraute qui décrochait !

*

G. CARLIER : Sheila raconte qu’elle a été moine tibétain dans une vie antérieure ! C’est terrible ! Normalement, tu dois progresser ! Alors là, le mec, il a été moine tibétain et puis la vie suivante, il chante « L’école est finie » avec des couettes !

*

TITOFF : On est con d’utiliser des moyens de contraception, on a qu’à tous être gay !

J.-M. BIGARD : Et au moins, on verra la fin du monde ! On saura que c’est nous les derniers !

*

P. BÉNICHOU : Ça reste un mystère quand même le cinéma porno, parce que quand on sait que la caméra est à 3 centimètres de la bouche, du sexe…

C. DIAMENT : Qu’est-ce que tu en sais ? Il y a des téléobjectifs !

P. BÉNICHOU : Non, non ! J’ai vu des photos de making-of, c’est comme ça, ils sont dessus ! J’ai même été blessé une fois !

*

C. BEAUGRAND(à propos de la chanson de Georgette Plana, « Là où y a des frites ») : Tu imagines le mec qui, un matin, se lève et écrit sur une feuille « Pom, pom les frites » et va voir décemment une chanteuse avec ce texte en lui disant : « J’ai une super chanson à vous proposer » ?

P. BÉNICHOU : Eh ben oui !… Mais oui, et absolument, absolument ! Comme ça, pendant le temps qu’il fait ça, il oublie ta gueule !

F. ÉBOUÉ : Quand je pense que mes parents m’ont fait chier parce qu’ils disaient qu’il n’y avait pas de paroles dans le rap !

*

P. BÉNICHOU : Alonso est militante et Michalak, il est maxi-tante !

*

P. WERMUS : Moi, mon seul rêve, c’est qu’un jour quelqu’un m’imite, mais personne ne m’imite. Ça fait des années que j’attends qu’on m’imite.

L. RUQUIER : Mais attendez d’être célèbre !

*

P. BÉNICHOU(à P. Wermus) : Si y avait un championnat du monde des cons, tu serais numéro 2, tu sais ?

L. RUQUIER : Pourquoi numéro 2 ?

P. BÉNICHOU : Parce qu’il est trop con pour être premier !

*

I. MERGAULT : Mais je n’avais jamais remarqué, Paul Wermus, à quel point vous étiez poilu… Il est tellement poilu qu’il est obligé de souffler sur sa montre pour voir l’heure !

*
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Paul WERMUS


Sacré Paul ! S’il y a bien un journaliste qui ne se prend pas au sérieux, c’est lui. Vous me direz que les autres non plus ne le prennent pas au sérieux, mais sa force, c’est que lui le sait. Tout est facile avec Paul, il n’y a pas homme plus délicieux et sympathique que je connaisse. Faut-il qu’il ait un sens de l’autodérision et une carapace insondable pour qu’il accepte toutes nos brimades ! Paul est blindé et pas grâce à la fiche de paie qu’Europe 1 lui concède pour ses enquêtes parfois sérieuses, parfois imaginaires mais toujours joyeuses. Je ne suis même pas certain que ses piges pour nous lui remboursent ses factures téléphoniques. Il s’en fiche, il déjeune gratos chez Roger Karoutchi, goûte chez Jean-Claude Narcy et dîne avec les Balkany qui ne savent pas ce que c’est qu’une facture. Tiens, ça me fait penser que soit les gens de gauche sont des gros radins, soit il est vraiment de droite. Il va falloir que je lui demande d’enquêter.

Laurent Ruquier
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Serge LLADO


«Oh, mon collègue ! » C’est par cette interjection que commencent toujours nos conversations hors antenne. Collègues, nous le sommes depuis 1988 et nos prestations scéniques au Caveau de la République. Le Perpignanais moustachu n’a jamais quitté sa guitare depuis, même quand il tient son téléphone de l’autre main pour nous délivrer ses quiz musicaux, ses hallucinations auditives ou ses démonstrations de plagiat. Ce qui est sûr, c’est qu’il n’y a aucun autre chroniqueur qui lui ressemble et il retrouve ainsi toujours sa place, à chaque retour de ses voyages artistiques sur les paquebots Costa. Voilà un ami qui a vraiment trouvé son rythme de croisière.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER : Dans la liste des femmes possibles pour entrer au Panthéon, on parle de sœur Emmanuelle, on parle de Nabilla…

M. EL ATRASSI : Ah oui, un tombeau pour chaque nichon, ça serait drôle !

L. RUQUIER : Mylène Farmer, il faut !

M. EL ATRASSI : Elle vit déjà dans une tombe en plus, c’est bien.

C. BEAUGRAND : Moi, je dis Dalida, ça aurait de la gueule ! « Entre ici, Dalida, avec ta terrible perruque… »

M. EL ATRASSI : Dalida, je la mettrais plus à la pyramide du Louvre !

*

P. BÉNICHOU(à J. Michalak) : Ton pull, honnêtement… il vaudrait mieux que tu viennes recouvert de merde !

*

L. RUQUIER : Le Château Frontenac à Québec est un des hôtels les plus chers de la ville…

O. DE KERSAUSON : Oui, c’est un hôtel qui est bien pour le Canada, c’est tout ! Moi qui connais l’hôtel minable en question, de cette ville de merde, de ce pays d’idiots, je peux t’assurer que…

L. RUQUIER : Qu’est-ce que vous avez contre les Québécois ?

O. DE KERSAUSON : Ah, je déteste ce pays ! D’abord, quand tu y vas en été, les moustiques font 1 mètre 80, quand tu te fais piquer, t’as la moitié du sang qui est partie. Dès qu’il ne gèle plus, tu crèves de chaud et quand tu ramasses une fille, elle te dit : « Casse-moâ tout là-dedans ! » C’est affreux ! Tu ne peux rien faire dans ce putain de pays à part bouffer du caribou !

*

O. DE KERSAUSON(à une auditrice) : Y a un festival de la pétasse au mois de juin, t’es libre ?

*

P. GELUCK : Ah, j’ai un proverbe : si les lentilles te font péter, porte des lunettes !

*

O. DE KERSAUSON : Qu’est-ce qu’on en a à foutre des ministres, c’est comme les lapins, il y en a plein !

*

G. PROUST : Cette joie, ça me rappelle moi quand ma femme a avorté !

*

J.-M. BIGARD(au sujet des obsèques de Margaret Thatcher) : Comment on fait pour la crémation d’une Dame de fer ? Ça doit être plus long non ?

L. RUQUIER : Ça se passe à Florange !

*

STEEVY : Teddy Riner attire l’or comme l’oignon attire les larmes.

*

L. RUQUIER : Ce qui était énervant au toboggan, c’était les gamins qui remontaient par le bas quand toi, tu voulais descendre. Ah ! ils étaient chiants, ceux-là, parce que pendant qu’ils bouchaient en bas, eh ben moi, j’attendais en haut, et moi, j’avais peur sur la plateforme, j’avais le vertige…

P. BÉNICHOU : Dis donc, y a pas marqué psychanalyste, ici ! Tu vas raconter ça à ton psy, nous, on en a rien à foutre ! Lui, il nous coupe la parole si on parle de la Seconde Guerre mondiale… et là il s’exhibe : « Pourquoi qu’il a peur sur le toboggan ?… »

*

L. RUQUIER(à propos de Julie, qui anime « La matinale » sur Europe 1) : Julie, elle est incroyable, elle est là depuis tellement d’années ! Elle a connu Jean Roucas de gauche, c’est pour vous dire !

*

O. DE KERSAUSON : Le meilleur remède contre le lumbago, c’est la levrette.

*

L. RUQUIER : New York, vers laquelle nous sommes en vol dans l’Airbus A380, est constituée de cinq arrondissements. Évidemment Manhattan, Brooklyn, le Queens, le Bronx. Quel est le cinquième ?

C. DIAMENT : Staten Island !

L. RUQUIER : Bonne réponse ! Vous avez donc gagné, Caroline, une nuit avec un steward. Lequel n’est pas homosexuel ?

*

C. BEAUGRAND : Christine (Bravo) fait la tournée des médias en ce moment pour parler de son émission. Elle était à « Touche pas à mon poste » hier soir, les gens étaient morts de rire. Dès que tu ouvres la bouche, les gens t’adorent, Christine.

Y. MOIX : Mais dès que tu la fermes aussi !

*

C. BRAVO : La Corona, c’est une des meilleures bières. Elle est fraîche, elle est légère.

L. RUQUIER : Oui, enfin elle est fraîche… elle est fraîche, si vous la mettez dans le frigo.

C. BRAVO : Oui, bien sûr, comme tout quoi ! Moi aussi, si on me met au frigo, je suis fraîche !

C. BEAUGRAND : Je crois que ça suffira pas ! Ça marche pas à tous les coups, hein !

J. MICHALAK : Fraîche et légère, en plus, ça marche vraiment pas !

L. RUQUIER : Déjà vous ne rentrez pas dans le frigo… Il y a bien une bière dans laquelle vous allez rentrer mais c’est pas pour tout de suite…

*

L. RUQUIER : Vous êtes le vainqueur ? Alors tenez, Steevy, pour vous, des biscuits artisinaux… oh ! là, ar-ti-sa-naux… faut pas m’en vouloir, je suis malade.

STEEVY : Dès que je m’approche, tu fourches !

*

L. RUQUIER : Pour notre auditrice, faisons l’historique des horaires de l’émission, qui existe quand même depuis quinze ans. On a commencé avec la plage 16 h 30-18 h 00, puisqu’on s’était mis aux horaires des « Grosses têtes »…

C. DECHAVANNE : À cette époque, j’étais avant vous.

L. RUQUIER : Ensuite, on a récupéré une demi-heure, pour démarrer avant « Les grosses têtes », donc on faisait 16 h 00-18 h 00.

C. DECHAVANNE : Ça, c’est quand j’ai été viré !

*

L. RUQUIER : Olivier, vous vouliez dire quelque chose ?

O. DE KERSAUSON : Non, non.

L. RUQUIER : Ah bon ? Je vous ai vu lever la main comme un enfant sage…

O. DE KERSAUSON : Non, je n’ai pas levé la main.

C. DECHAVANNE : Si si, tu as levé la main.

O. DE KERSAUSON : Tu veux une place au festival du faux témoin, toi ?

*

L. RUQUIER : Pouvez-vous me dire dans quelle ville emblématique de la lutte contre l’apartheid, M. Hollande et Mme Trierweiler ont terminé leur séjour en Afrique du Sud ?

C. BRAVO : Soweto.

L. RUQUIER : Excellente réponse. On a même vu Mme Trierweiler danser. Elle était joyeuse et tout… et pour la voir joyeuse, faut Soweto !

*

L. RUQUIER : Mais c’est terrible, ça ! Maintenant Pierre Bénichou donne des leçons de maintien au public !

P. BÉNICHOU : Mais non, mais ils ont les jambes complètement allongées, ils sont là, affalés… !

G. CARLIER : Il le fait quand même avec une infinie délicatesse parce qu’il a dit à un monsieur tout à l’heure : « T’as qu’à sortir ta bite pendant qu’tu y es ! »

C. SARRAUTE : Moi, j’aimerais bien, j’aimerais bien, monsieur, que vous sortiez votre bite…

P. BÉNICHOU : Claude, nous qui étions honorablement connus à Saint-Germain-des-Prés dans les milieux littéraires, je crois que là, on est allés au bout de ce qu’on pouvait faire…

*

P. BÉNICHOU : Il y a un type qui dort dans le public ! Dites donc, faut pas me piquer ma place, vous là ! C’est incroyable, ça ! Mais pourquoi ils viennent dormir ici, ils ont pas de chez-eux ou quoi ? Et la femme de l’homme qui dort pourrait me faire un sourire de temps en temps. Sérieusement, lui, il roupille et elle, elle fait la gueule ! J’vois pas pourquoi vous venez ici si ça ne vous plaît pas ! Si ça endort Gustave et si vous, ça vous fait chier, j’vois pas pourquoi vous vous mettez juste devant moi… Et j’essaie de trouver une connivence, je souris, j’suis mignon, j’suis gentil… mais y en a marre ! On n’est pas des chiens ! On a aussi une âme, nous ! On veut du public qui participe, qui nous aime un peu. Non mais, jusqu’où vous irez ? Allez voir des gens dans des théâtres, au moins ils ne vous voient pas ! Ici, vous êtes éclairés plus que nous !

*

L. RUQUIER : Comment elle s’appelle, votre concierge, Pierre ?

P. BÉNICHOU : Ah ! je ne peux pas le dire. Il y a deux personnes dont j’ai peur, c’est le docteur des enfants s’il me dit qu’un ne va pas bien et ma concierge. Les autres, je m’en fous ; les flics, je suis trop vieux pour les intéresser ; les voyous, je suis plus voyou qu’eux ; les patrons, je leur pisse à la raie à 15 mètres en zigzag sans toucher les bords… SAUF MM. Lagardère et Olivennes, les patrons d’Europe 1, que je salue ici bien bas !

*

Les brèves de Jacques Ramade

 

David Douillet covoiturait Maïté dans une Fiat 500. On est toujours sans nouvelles des deux portières.

*

Nicolas Sarkozy fataliste, après avoir écouté Carla Bruni chanter. Avec Cécilia, il n’avait pas eu de vote, avec Carla, il n’aura pas de voix.

*

Réflexion télé : plus les écrans sont plats, plus les programmes sont minces.

*

Retour du froid : moins 5 à Aurillac, moins 15 à l’Élysée. Aurillac, c’est la météo, l’Élysée, c’est un sondage.

*

Mécontentement dans l’audiovisuel. TF1 demande moins de coupures film pendant les pubs.

*

Mimie Mathy accusée de tapage nocturne. Elle avait organisé un apéro géant dans son bac à sable.

*

L’espérance de vie des femmes étant passée de 83 à 84 ans, Jeannie Longo arrêtera la compétition en 2051 et non 2050 comme elle l’avait prévu.

*

Démonstration de joie d’Alain Juppé… il a échangé un sourire avec Jean-Pierre Bacri !

*

La maladie de Parkinson reconnue d’utilité publique : c’est grâce à elle qu’on fait bouger le Sénat !

*

Augmentation du timbre : on va enfin entendre chanter Carla Bruni !

*

Le livre de Loana a eu un prix : 12,50 euros !

*
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Jacques RAMADE


Jacques Ramade nous a quittés en juillet dernier d’une longue maladie… Lui qui préférait les brèves ! C’est en 1988, au Caveau de la République, que je vis pour la première fois ce chansonnier à la voix de fausset déclencher les rires grâce à sa fausse « Gym Tonic », ses brèves et son « Aérobic corse ». À peine engagé par Jean Amadou sur Europe 1, je l’emmenais dans mon sillage pour travailler avec moi. Pessimiste de nature, il m’avait dit : « Ils ne vont pas nous garder longtemps ! »

En 1990, je le présentais à Jacques Martin pour qu’il nous rejoigne dans « Ainsi font font font ». J’en suis parti avant lui qui continuera à jouer le facteur et à écrire des parodies jusqu’en 1996. Il me disait chaque année : « Tu sais, ça va s’arrêter. »

En 1991, je l’ai fait venir à France Inter pour « Ferme la fenêtre pour les moustiques », une quotidienne estivale avec Frédéric Lebon (qui nous a quittés aussi cette année). Je l’entends encore : « Deux heures tous les jours, je ne crois pas qu’on va y arriver ! » Septembre 1991, c’est « Rien à cirer » tous les dimanches sur France Inter. Il me prévint : « Oh ! là, là ! faire oublier “L’oreille en coin”, c’est impossible. » L’année suivante, « Rien à cirer » devenait quotidienne et il me redit : « Tous les jours, mais c’est de la folie ! » Quinze ans plus tard, quand je l’emmenais dans mes bagages de France Inter à Europe 1, il réitéra les mêmes doutes.

En vingt-cinq ans de carrière commune, deux fois il eut raison : 

– en 1995 pour les « Niouzes » sur TF1, qui durèrent cinq jours, grâce à la bonbonne de gaz qu’il exhiba sur ses genoux en conseillant : « Pour avoir de place dans le métro », alors qu’on était en plein attentats terroristes dans Paris ;

– en 2013, quand le 29 juin dernier, l’appelant pour prendre des nouvelles, il me répondit que c’était ses derniers jours. C’est la seule fois où je l’ai cru et j’en suis encore bien triste.

Laurent Ruquier





L. RUQUIER(interrogeant par téléphone le vice-champion d’un concours de moustaches) : Le concours s’est déroulé dans un petit village du Haut-Rhin. Combien de personnes sont venues voir la manifestation ?

L’auditeur : On était à peu près 250 personnes.

O. DE KERSAUSON : Et c’est quoi votre méthode pour canaliser des mouvements de foule ?

*

L. RUQUIER(à P. Bénichou) : Vous, vous avez une petite voiture et vous roulez doucement parce que, déjà, vous voyez mal, Pierre…

P. BÉNICHOU : Comment je vois mal ! Mais j’ai tous les défauts alors ? J’entends mal, je vois mal, je tousse ! Qu’est-ce que vous voulez de plus ? Vous voulez m’enterrer ou quoi ? Je ne vois pas, Laurent, où est ton intérêt d’être aussi insupportable avec moi ! Je vois mal, je vois mal ! Je vois mieux que toi, j’suis pas un binoclard comme toi ! Il a porté des lunettes à 6 ans et il vient me dire que je vois mal ! Lui, c’est un laideron déguisé ! Il fait du sport, il se coupe les cheveux à la mode, il met des trucs et il me dit : « Vous voyez mal » à moi ! À moi, au beau Pedro, roi du tango ! Mais ça va pas, non !

*

Au sujet de l’escroquerie du directeur de l’aéroport de Limoges qui s’était fait embaucher grâce à un faux curriculum vitae.

L. RUQUIER : Olivier de Kersauson, pour ou contre la peine de prison pour l’ex-directeur de l’aéroport de Limoges ?

O. DE KERSAUSON : Déjà pour se poser à Limoges, faut être complètement désespéré. Si le mec qui dirige l’aéroport n’a pas le diplôme, le mec qui s’occupe de la tour de contrôle élève des lapins, tu te dis au moins que le voyage va être un peu surprenant ! Mais sinon, quitter Paris ou n’importe où ailleurs dans le monde pour faire un direct Limoges, c’est pas bandant ; alors c’est sympa qu’il y ait un peu de fantaisie. Moi, je suis pour que ce garçon reste en liberté et que dans tous les aéroports on mette des directeurs qui ne connaissent riiien à l’aviation. L’aéroport de Limoges, c’est pas Roissy non plus, les mecs ! Y a un avion tous les trimestres. Quand l’avion arrive, la veille, ils sont obligés de balayer pour enlever les lapins !

*

J.-M. BIGARD : Nous, en France, on a plein d’insultes, ce qui nous différencie beaucoup des Américains chez qui c’est : « Fuck, fuck, fuck, fuck you… » On reconnaît la richesse d’une langue à son nombre d’insultes.

F. ÉBOUÉ : Oui, en banlieue, c’est des académiciens, les mecs !

*

L. RUQUIER : Le flopping, c’est tomber, s’écrouler volontairement pour obtenir une faute de la part de l’arbitre, et la NBA a décidé de sanctionner de façon sévère les basketteurs qui en useraient.

F. ÉBOUÉ : Je vais le faire dans mon couple, ça, maintenant. Quand elle simulera, il y aura une amende !

*

J.-M. BIGARD : C’est un mec arrêté par un barrage de police à 2 heures du matin et le policier lui dit : « Vous allez où à cette heure-ci, vous me semblez un peu bizarre. » Alors le mec dit : « Écoutez, je me rends à une conférence sur l’abus d’alcool, ses effets nocifs sur le corps humain et la nuisance des soirées tardives ! » Le flic le regarde, soupçonneux, et lui demande : « Vraiment ? Mais qui est-ce qui donne cette conférence à 2 heures du matin ? » Et l’homme lui répond : « Ben, comme d’habitude, ça va être ma femme ! »

*

Diam’s convertie à l’islam.

F. ÉBOUÉ : Après les caricatures de Charlie Hebdo, les musulmans n’avaient peut-être pas besoin de ça !

C. BRAVO : Elle a vachement grossi, non ?

F. ÉBOUÉ : Ben oui, quand t’épouses la religion, t’épouses le couscous qui va avec !

*

STEEVY : J’ai été étonné par les manuels scolaires récents. À mon époque, c’était du beau papier, aujourd’hui, on dirait du papier de prospectus.

P. BÉNICHOU : Tu vois, on devient vite un vieux con, hein !

*

Victime d’un carjacking, un collectionneur se fait voler des météorites.

P. BÉNICHOU : Ça doit être très dur à revendre des météorites.

TITOFF : Tu peux les revendre à des extraterrestres qui ont le mal du pays.

L. RUQUIER : Les Bogdanov par exemple !

J. MICHALAK : C’est eux ! C’est les braqueurs ! Ils avaient une grande cagoule…

L. RUQUIER : Enfin, même avec une cagoule, t’as le menton qui perce !

*

L. RUQUIER : Michel Leeb, vous aviez une maman d’origine italienne et un papa d’origine allemande. C’est un métissage curieux quand même !

J.-M. BIGARD : Qu’est-ce qu’il y a de curieux ? C’est pas un Japonais et une Mexicaine ! Entre l’Allemagne et l’Italie, il n’y a qu’un petit bout d’Autriche de quelques kilomètres ! On peut quand même aller niquer à 20 bornes de chez soi sans que ça paraisse curieux, non ?!

*

L. RUQUIER : Pierre, je crois que vous travaillez de temps en temps dans l’émission d’Yves Lecoq, « Les grands du rire ».

P. BÉNICHOU : De temps en temps, mais enfin ce n’est pas moi ; c’est le mec en moi qui a besoin d’argent…

*

L. RUQUIER : Concernant la taille du pénis, vous avez sur le podium européen les Islandais en 1, les Italiens en 2 ; c’est long mais c’est mou…

F. RENUCCI : … ça dépend si c’est cuit…

L. RUQUIER : C’est al dente ! Et les Suédois en 3, mais il faut les monter soi-même… De toute façon, je trouve ça tellement crétin ! Moi, je n’ai jamais mesuré.

TOUS LES CHRONIQUEURS : Oh ! Oh ! Jeunes, on l’a tous fait !

L. RUQUIER : Non, je trouve ça idiot de mesurer…

TITOFF : Bien sûr ! Moi, il n’y a pas un jour où je ne le fais pas !

F. RENUCCI : Moi, je l’ai fait une fois ; je sais qu’elle dépasse un peu du double décimètre mais c’est tout…

L. RUQUIER : Moi, j’ai essayé avec un compas ; j’me suis fait mal !

F. RENUCCI : Moi, avec un rapporteur, elle est coudée maintenant.

L. RUQUIER : Oui, mais avec un rapporteur, maintenant, tout le monde le sait !

*

M. BERNIER : Si tu ne veux pas avoir l’air vieille, tu ne prends pas un sac jaune !

L. RUQUIER : C’est pour qu’on les voie la nuit quand elles font leurs courses.

C. BRAVO : Parce qu’elles font leurs courses la nuit, les vieilles !

L. RUQUIER : Mais elles ont tout le temps de faire leurs courses toute la journée, les vieilles dames !

M. BERNIER : Mais elles le font généralement aux heures où tout le monde vient, hein ! Et elles comptent leur monnaie pendant cinq heures ! Et elles font encore des chèques !

L. RUQUIER : En tout cas, c’est la semaine bleue, la semaine des personnes âgées. C’est vrai, il faut y penser. Pensez aux personnes âgées : portez-leur leur sac jaune, comme ça, c’est vous qui ne vous ferez pas écraser…

*

L. RUQUIER : « Je trouve, m’écrit Nicolas, que les cinq dernières minutes de l’émission sont toujours les plus drôles. Alors si ce n’est pas trop vous demander, vous pouvez y passer tout de suite ! »

*

L. RUQUIER : Bientôt sortira un livre contenant les meilleurs moments de l’émission.

S. GAREL : Il y en a eu ?

L. RUQUIER : Oui, et comme ce sera compliqué pour calculer les droits d’auteur en fonction des répliques de chacun, je propose qu’avec l’argent on se paie des vacances communes !

P. BÉNICHOU : Vous êtes donc mes invités !

*
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